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AVERTISSEMENT. 



Lu prix de ce second volume devait être de 8 fr. 
comme le premier. L'auteur a été conduit a Taire un 
troisième volume en voyant que la dimension du second 
aurait dépassé de beaucoup les bornes usitées. Mais le 
prix de chacun des deux derniers volumes étant abaissé 
'a 5 fr., les trois volumes seront livrés pour une augmen- 
tation do 2 fr. seulement sur le prix des deux volumes 
antérieurement annoncés. 

Au reste, en observant que le Chapitre II du Livre II 
du présent tome II (pag. 279 et suiv.) contient l'expo- 
sition du mode d'appréciation du Travail et du Talent, 
on peut reconnaître que les élémens fondamentaux du 
problème de la répartition proportionnelle au concours 
sont donnés au lecteur ; ce problème se réduisant a une 
simple règle de société, dont l'établissement n'est plus 
qu'un jeu d'enfant, si l'on observe que le théorème qui 
termine ce volume (page 5ï>t) s'applique a l'harmonisa- 
tion des intérêts tout aussi bien qu'à celle des goûts, des 
passions et (les caractères. — Ainsi donc, quoique l'au- 
teur doive affecter dans le troisième volume un chapitre 
spécial a ce problème, co troisième volume, consacré 
presque entièrement à l'étude de V Education sociétaire, 
et aux conditions de la réalisation expérimentale du 
système, ne contiendra en réalité que des applications- 
de la Théorie. L'exposition élémentaire et générale du 
mécanisme sociétaire est terminée dans ce second vo- 
lume. Le troisième pourra donc être considéré comme 
une publication séparée de l'ouvrage actuel, quoique en 
formant la suite. 



TABLE 

MATIÈRES CONTENUES DANS LE II-". VOLUME. 





INTERMEDE. 

U FOND ET DE LA FORME. — POSITION DIFFICTJ.K Ii'um: 


a. 




5. 


Gnraclèrc fundamcn la Icmeii [ pacifique, de la Science 




do Fourier w 


s. 
r,. 


Du Prcfjngd ancien, que les Hommes sont condamne* 

au Ma! sur la Terre. xvn 



7. R&ervej en faveur de U Science, i|ui n'es! pas ics- 

I . bl xxxvii 

Noie (h). De la Doctrine de la Bédemplioii , cl du 

Retour au CUrbUani»inc de Jeaui-Chriit. ... m 



cniip-n'imi. BKTnn.sPFUTiF sur i.k premier volume. . 
suite nu t. A 

DEUXIÈME PARTIE. 

Onr.AlMSATHIW. 

IRQIfflÉME LIVRE, 

uétermibation DU MËCANISMB SOUAL NilUlllil. 
LOI BÉMtlRBi 

('.IIAPITHK L'ILKMILIL. Tcriilanf.es gnifi'iilcs 1 1 Groupe tl 





i la Mrie . . 




15 


Chapitre deuxième. 


Première opproiiimalioii. 


Division 






I ... 1' .11 . .. 1 j. 1 






Chapitre troisième. 


Dtniième approximation 


. Aller- 










il 


Chapitre quatrième 


IV nisii nu? approximation. 


Hivalite's 




iniliislripll^. ..... 




tu 


Chapitre cinquième. 


Loi st'riaire, Formule générale ries 




relations harmoniques. 






f HAPITBF IIYli-'MF 








dr. 1» Lni seriaire. . . 




1111 


Appendice a la deux 


ième partie. Analyse ci 


Synthèse 





de l'AHraclinn passionnelle. . 112. 

Tableau anaiyliijti'. 1 sviillii'li'nn: il" Sysii'iiic jias'-ionucl . lïii 
LBZ 



TABLE DES MATIÈRES. 



TROISIÈME PARTIE. 

nARMOKIE. 

PnOLOGUE. Corporation de toutes les Fonctions clnnî la 
Phalange. — Ton unitaire il 



PREMIER LIVRE. 

ÉQUILIBRE DE LUXE IHTKHNB ET BCTBME , 



Chapitre phi-: mi 


Eh. Développement intégral des forces 


Chapitre dedxi 


physiques ; santé, vigueur et ri- 




ém£. Développement intégral dos facultés 




intellectuelles : santé, vigueur el 




richesse l'âmf 


Chapitre trois 


irnE. Développement intégral des puis- 



sauces industrielles : richesse gé- 
nitale, ail 

DEUXIÈME LIVRE. 

ÉQUILIBRES SOCIAUX. 

Chapitre premier. Equilibre approximatif. Phénomènes 
d'Harmonie obscure, manifestés 
efl-fi.Lriliaa.Lpnt, _â3a 

Cuapitre deuxième. Equilibre de Justice distributive , 
par le mode d'élection dans les 
Séries. ■ ■ 379 

Chapitre troisième. Equilibre de Concorde générale, 

par l'enfirennuc des Séries. . . 819 

FIN DE LA TABLE. 




INTERMÈDE. 



Digitizod t>y Google 



□igiiizedby Google 



INTERMÈDE. 



DU FOND ET DE LA FORME. 




' Lorsque jo commençai le travail que le lecteur a sous 
lus jeux, je croyais, ainsi que la première phrase du 
lome 1 er . en ludique la pensée, pouvoir donner en un 
seul volume l'exposition élémentaire do la belle Théorie 
sociale que j'avais acxur de rendre claire et acceptable 
au public : j'ai été trompé dans mes prévisions , le sujet 
s'élant étendu malgré moi, sous ma plume. Il fallait, en 
effet, pour être clair dans des questions aussi neuves, 
aussi extraordinaires, Irés-variécsdans leurs applications, 
quoique dérivant toujours d'un principe uéîn'' râleur. — 
auquel le lecteur ne pouvait être initié dés le début , — 

J 



Il 
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il falluit, dis-je, sacrifier la concision : il fallait éviter les 
formules générales , scientifiques, abstraites el conden- 
sées, ou du moins n'y arriver qu'après en avoir prouvé- 
la légitimité par des déductions explicatives , el en avoir 
préparé l'intelligence par des dissertations en mode con- 
cret. 11 fallait, en outre, être complet dans le cadre em- 
brassé. 

La Science sociale se lie n. tout, louche à loules les 
branches de l'activité et des connaissances humaines. 
Une exposition de la Théorie sociétaire , strictement ré- 
duite a. la tecknie de la Série, qui en fait la base, sans 
préparations, sans alliages, sans excursions dans les ; 
questions industrielles, politiques, scientifiques, etc., agi- 
tées dans le monde , qui composent le domaine de ses 
applications, et sur lesquelles clic verse de si vives lu- 
mières; une pareille exposition, a l'époque surtout où je 
conçus cet ouvrage, eût Été un travail nul, sans valeur 
de propagation , sans grand effet utile. Dans sa simple et 
belle nudité , la Théorie sociétaire n'eût alors semblé 
qu'une conception étrange, ardue, bizarre, sanslien avec 
les choses réelles et actuelles, une combinaison inféconde 
el inapplicable. 

J'ai donc dû puiser /a science, et, sans porter atteinte 
à la rigueur et & l'enchaînement des démonstrations et 
de la méthode, abandonner les formes concises et quel- 
que peu sèches du langage didactique, pour tacher 
d'obtenir avant tout la clarté et l'attrait. 

L'accueil fait au i or . volume de cet ouvrage, el les ser- 
vices qu'il a rendus à la cause sociétaire , m'ont prouvé 
que j'avais calculé assez juste; mais, si ce volume a été 
l'objet d'un accueil favorable , je ne dois néanmoins pas 
taire qu'il a soulevé des critiques trop nombreuses et 
venant- souvent de personnes trop bienveillantes envers 
le sujet de mon travail et envers moi-même, pour n'être 
pas fondées en.raison. 

Ces critiques s'adressent au ton d'une certaine quan- 
tité de passages que l'on a trouvés d'un slyle trop dur, 
trop belliqueux, trop hostile, et propre à faire attribuer 
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h leur auteur une humeur colérique el sauvage qui n'est 
poinL dans le caractère qui Huit distinguer l'apotre d'une 
doctrine de paix, el d'harmonie; ces passages, a-t-ou 
dit, déparent un livre consacré à telle belle et divine 
doctrine , el jurent avec son objet. On a dit encore que 
l'ouvrage contenait trop d'excursions dans le domaine 
des petits faits du jour, trop Je hors-d'œuvre qui ne se 
licnl pas d'une manière heureuse avec les grandes et 
larges vérités critiques et organiques au développement 
desquelles cet ouvrage est consacré, et qui font tache 
sur celles-ci. 

Voilà ce que m'ont dit des critiques éclairés et bien- 
veillans, el ce qu'ont dit aussi des critiques hostiles. Un 
semblable consensus ne saurait, jele répèle, etresansfon- 
dement, et je déclare sans détour que je partage entiè- 
rement l'opinion de mes critiques, bienveillans ou non ; 
j'ajoute même que je pensais absolument comme eux 
sur la nature des passages incriminés, a l'époque où je 
les écrivais. 

Partageant sur le fond l'opinion d'une critique que je 
signale franchement, cl l'acceptant pleine et entière 
dans son expression, je demanderai seulement la permis- 
sion de dire qu'en prenant ces fermes dont je recon- 
nais l'infériorité absolue, j'ai eu des motifs relatifs, 
plausibles a mes jeux, et qui, dans les circonstances sur- 
tout où j'écrivais, pouvaient être fondés en raison. 
Peut-être parviendrais-je a édifier sur ee point le lecleur 
et a désarmer son opinion, si je déduisais m iwiiùU 
auxquels j'ai obéi : mais d'abord, il ne serait pas encore 
opportun de le faire aujourd'hui, attendu qu'en expo- 
sant naïvement la pensée qui m'a guidé, je compro- 
mettrais le résultat de mon calcul, commeun général, qui, 
pour justifier sa marche devant la critique, livrerait son 
plan de campagne, avant de l'avoir entièrement exécuté 
et d'enavoir recueilli tous les fruits; ensuite, il n'y a pas 
grande importance à celle justification personnelle au- 
près du lecteur, s'il veut (comme tout lecleur raisonnable 
y souscrira sans aucun doute) accepter les observations, 
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les excuses cl surtout les réserves relatives à la doctrine, 
que l'on trouvera dans cel Intermède. 



2. 

Nécessité du Combat. 

Pour ce qui est des observations, je ilîrai en premier 
lieu et véritablement, que, si, dans les pages les plus après 
et les plus amères de Fonder et de ses disciples, on 
croyait a la présence de senlimens haineux, de colère 
contre des hommes , on ferait erreur. Ce sont toujours, 
chez nous, des idées qui sont en eause. C'est toujours 
surdescombiiiai-niissnci ilisriiairiiisanles, sur les erreurs 
qui les engendrent ou les entretiennent, et non sur les 
soldats de ces erreurs (qui en sont les premières victi- 
mes), que tombent nos diatribes et nos coups. Toutes 
les fois, pour mon compte, que j'ai engage un combat 
de doctrine contre une personne , les coups s'adressaient 
si évidemment à Vidée représentée par la personne, et 
non a la personne en elle-même, i\ue jamais, quel que 
pût être mon sentiment intime a cet égard, je n'ai porté 
une accusation directe de mauvaise foi contre l' ad ver- 
Ce caractère de noire critique mérite qu'on le remar- 
que et que l'on en tienne compte. Regardez les polémi- 
ques qui se font en dehors de nous; émulez le langage 
des journaux et des partis politiques : c'est la que le lan- 
gage est vraiment condamnable ; car lé, c'est le système 
de l'attaque portée contre le caractère, contre la bonne 
foi, contre l'intention de l'adversaire, intention toujours 
déclarée perverse, égoïste, vicieuse ou criminelle, par 
ï'iiiiLagoniste. Voilà la polémique à l'ordre du jour. Cette 
(iolémique-la, on ne lui doit pas de quartier, car elle 
'.st évidemment absurde, immorale el anti-sociale : 
absurde, parce qu'elle ne prouve rien sinon la passion et 
laliainedc ceux qui l'emploient; immorale et anti-sociale. 
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parce qu'elle n'est propre qu'A accroître la passion et la 
haine , h attiser la querelle el la guerre , là où il convien- 
drait de faire œuvre de raison et de science. 

Cette polémique n'est point la nûlrc ; nous ne disons 
point systématique ment à nos adversaires qu'ils sont des 
misérables, et que nous monopolisons la loyauté : les 
plus grands emportemens de notre critique ne vont, 
après tout , qu'à dire a nos adversaires qu'ils ont l'esprit 
plein de préjugés cl d'erreurs, qu'ils sont aveugles el 
propagateurs de l'aveuglement chez les autres : et ce 
que l'on nous aie moins pardonné, c'est de l'avoir prouvé. 

Sans doute , le calme doit être le caractère normal du 
langage de laScienccel de la Vérité dans un t'tat normal; 
mais il faut prendre garde que, loin de parler dans un 
milieu normal, nous agissons dans un milieu troublé, 

hruviiil Jinri-hiqu- . tiiii; un nu\u ■■ ,r - I k»!lil<' ■ l 

fort inhospitalier !\ la Vérité; ainsi que le prouve l'his- 
Imr, l. t..ii|.-i l--i i. fiii > ,jin .' i.- jii..|n"n i j.Jimv -« 
à enrichir les hommes , qu'après avoir été longtemps 
abreuvées par eux d'avanies, de dérisions el do persé- 
cutions. Dans ce milieu-ci la Vérité doit combattre! le 
combat lui est imposé pour cause de légitime défense ; 
elle doit, sous peine d'être écrasée et foulée aux pieds, 
se produire dans ce monde-ri armée de pied en cap. 
C'est ce qu'enseigne le mythe de la naissance de Minerve 
qui sorlit tout armée du cerveau de Jupiter; un tin: [>n>- 
fond el caraclérislique des époques subversives, pour 
lesquelles le génie symbolique a idenlilié ainsi la Vérité 
avec le Comb<n , en fusant df la Peiisir de Jupiter , de 
la Fille de Dieu, de la Sagesse (dans la large acception 
antique de ce mol) une divinité armée el belliqueuse. 

La fatalité, que nous signalons en bnli-plurant, est tel- 
lement impérieuse et si fortement inhérente au\ premiers 
dévcloppemens d'une doclrine rénovatrice, quelle qu'elle 
soit , que Jésus, qui était la douceur même et qui prê - 
chait une religion d'amour cl de charité, est allé souvent 
jusqu'à se montrer fort hostile : lanliU il frappait a 
grands coups de cordes les marchands établis sotts te 
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portique du temple, et ciilbuLuit leurs étalages el leurs 
murdiandises (0 ; lanîôt il traitait dp sépulcres blanchis, 
de races de ci/ières, etc., Clc, les ennemis de sa parole ; 
il maudissait et ordonnait a ses apôtres di' maudire , en 
secouant contre elles la poussière de leurs sandales , les 
villes dans lesquelles on se montrait un peu lent h accep- 
ter sa doctrine. Si Jésus lui-même el ses apôtres ont 
été entraînes jusqu'à ces extrémités, on doit pardonner 
quelque chose n des hommes qui , avec une foi Égale a 
la /Jtt'MiiW, ou, ce qui est la même chose, a la Vente' de 
leur doctrine, se contentent de frapper sur les idées de 
leurs adversaires, sons maudire ceux-ci, et dans l'unique 
hul de les éclairer, d'éclairer le monde, et de mettre à 
néant les erreurs invétérées qui perpétuent les misères 
el les ruines sur notre lerre désolée. 

Eh ! quoi donc ! quand sur les ailes que llîeu a données 
nu Génie de l'Humanité, on s'est élevé au-dessus de ces 
régions inférieures où s'atuleul les misères, les haines, 
les douleurs et les hontes de la réalité présente! au- 
dessus de cet ahtuie, profond de cinquante siècles, rem- 
pli de toutes les immondices sociales jusqu'à son cra- 
tère; de cet horrihlc chaos de houe, de sang el de larmes, 
desenlraillesduquel sort incessamment un bruit sourd de 
masses vivantes qui se heurtent et se choqueol en mou- 
venions désordonnés, cl s'écrasent en se maudissant! 
Quand on cnlcnd au-dessous de soi ce concert lugubre, 
formé des gémissemens , des sanglots, des angoisses, 

(i) Nous croyons, malgré la précision matérielle des textes 
c'vangéliqucs, qu'il serait injurieux à J.-C. de s'en tenir ici à la 
lettre de ses bio^r/ij.lic-. Il ['.ml voir ibu-. 11- n-'eil île celte i-\<-- 
cution, une parabole don! le sens est nue Jésus foudroya dans ses 
prédications les prêtres juifs, qui se livraient, de son temps, à la 
simonie, au trafic des choses saintes , comme l'ont fait avec une 
trop universelle ardeur, après lui, les prêtres de la religion bap- 
tisée de son nota, — ainsi que l'atteste tout le cours de l'histoire 
ecclésiastique et canonique elle-même. Cette interprétation, au 
reste, pour relever l'acte d'hostilité dont nous parlons, en lo 
transportant dans le domaine moral , n'en confirme pas moins 
notre argumentation. 
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et des cris de détresse de loiis les êtres crées, et ces 
voix lamentables des tortures permanentes, des lour- 
mens sans cesse renaissans; tous ces bruits, enfin, tous 
ces vagissemens , toutes-ces voix de malheur dont l'har- 
monie infernale compose la grande voix du vieil Abtmel... 
Quand on s'est Élevé au-dessus de cet obscur royaume 
du Mal, réalisé temporairement par Satan sur notre 
Terre; clqu'aux vives clartés de la Science on a reconnu 
les belles régions infinies du Possible, les Spbères res- 
plendissantes des Destinées Heureuses; quel'onares- 
piré leur air si pur, chargé des arômes fortifians de 
l'Amour et de l'Intelligence; que l'on a contemplé leurs 
sources surabondantes de Vie, d'Harmonie et de Bon- 
heur, leurs trésors infinis de toutes richesses, leurs 
cieux inondés de toutes les Lumières et de toutes 1rs 
Gloires! — Et quand on sait que ce inonde du Possible 
et de la Destinée vraie pourrait descendre sur notre 
Terre désolée , y verser a grands Ilots toutes les Joies 
vivantes, toutes les radieuses Harmonies d'En-Hauli 
quand on sait que ce beau Monde du Possible n'est re- 
poussé de la réalité que par les erreurs, l'ignorance el 
la volonté faussée des hommes! Hé bien ! en face de cette' 
ignorance, de ces erreurs et de ceux qui, les propageant, 
repoussent l'Harmonie et perpétuent l'Enfer, on pour- 
rait conserver toujours un calme parfait, un impertur- 
bable sang-froid, un langage toujours retenu et bridé, nu 
des formes toujours onctueuses? On ne se laisserait 
jamais emporter a une parole amére, ù une réaction 
violente contre le Génie du mal et de l'erreur qui usurpe 
encore le gouvernement du Monde, el range toutes les 
créatures sous le joug de la douleur?... Ah! non, cela ne 
se peut pas! Cela ne se peut pas! Cela n'est pas com- 
patible avec cotte chaleur de cœur et cette source de 
ténacité, de passion et de force, qu'il faut bien posséder 
en soi pour se vouer aujourd'hui au culte actif c\ dur 
(el non au culte contemplatifs doux) de la Vérité cl de 
l'Humanité ! Cela ne se peut pas, du moins, avant d'avoir 
long-temps réagi sur soi-même, avanl d'avoir calmé par 



un 
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des efforts soutenus les lmndissomcns du cœur, et réglé 
sa jeunesse. Et celte lilcho de compression ne peut pas se 
faire en on jour, quand on voit colle VÊrité si lielle, celte 
Vérilè divine, celle Vérité qoi apporte le bonheur ù lous 
les Èlres, violemment repoussée, ou misérablement 
étoulfèe sous le fracas de la goerre el des querelles, 
ou couverte sous les vagues limoneuses et tumultueuses 
des erreurs et des mensonges!... Force est bien de haus- 
ser la voix pour haranguer la Guerre ou la Tempête. 

Il ne faut pas confondre noire action actuelle avec le 
but ultérieur de cette action. Noire but ultérieur c'est 
l'harmonie intégrale et universelle; mais notre action 
actuelle n'est pas cette harmonie , notre action actuelle 
est un combat engagé contre les forces opposées à la 
réalisation de ce but d'harmonie. C'est fort illogique- 
ment que l'on nous accuse de contradiction, parce que 
nos professions de doctrine cl de foi sont pacifiques, et 
que nos paroles sont souvent hostiles. Il y n la deux 
sphères fort différentes. Ce qui induit en erreur, c'est 
qu'on se laisse aller a confondre le caractère de notre 
doctrine avec celui des doctrines philosophiques el reli- 
gieuses précédentes , qui toutes ont été des doctrines de 
moralisation individuelle , destinées a l'individo dans le 
milieu social même où il se trouvait, et quel que fût ce 
milieu. Notre doctrine n'est point de cet ordre : c'est 
uno science qui enseigne les lois d'une organisation 
sociale satisfaisant lous les intérêts, et développant lé- 
gitimement toutes les facultés humaines; mais cette science 
ne saurait produire les fruits de l'Harmonie avant d'en 
avoir réalisé les conditions, c'est-à-dire, avant d'avoir 
organisé le milieu social nouveau qu'elle fait connaître. 
D'ici la, nous avons à faire œuvre de guerre contre les 
erreurs qui s'opposent à l'intelligence et à la réalisation 
des conditions d'où sortira l'Harmonie : cl celte œuvre 
de guerre, loin d'être en contradiction avec noire doc- 
trine d'Harmonie, est, au contraire, dans l'état actuel des 
choses, exigée pour sa défense el pour son triomphe, 
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Ainsi, nu soin de l'anarchie inU'Ilcctuclle qui régne, le 
combat nous est impose, il nous apôtres de l'Harmonie, 
aussi bien qu'aux hommes îles autres doctrines ; seule- 
ment il y n une distinction tout à fait capitale à établir 
ici. et qui' je vais énoncer dans sa généralité. 



Cnraelrre randamcnlalrmenl pu cl 11 que de I» 



Disons que tous les partis, toutes les doctrines, poli- 
tiques ou religieuses, à l'exception de la nôtre, reposant 
sur des conceptions plus ou moins étroites , n'acceptant 
pas en principe, ou même niant en principe et repous- 
sant violemment telles ou telles classes d'intérêts, tels 
ou tels développcmens , telles ou telles manifestations 
de la nature humaine, il en résulte que la condition 
logique de triomphe , pour l'une quelconque de ces doc- 
trines, est toujours l'annihilation ou l'oppression dos 
élÊmcns qui n'entrent pas dans son principe. La lutte 
de ces doctrines dans le domaine intellectuel, représente 
donc une lutte d'intérêts opposés, de manifestations qui 
se nient les unes les autres : donc elle entraîne logique- 
ment une lutte ultérieure dans le domaine des faits, 



sion. — Toutes les doctrine, tous les partis politiques 
ou religieux qui se sont montrés jusqu'à ce jour, ont cuce 
caractère, et ont engendré ces conséquences, ou tendu a 
les engendrer; car toutes ces doctrines contenant des né- 
galions, devaient se résoudre finalement dans une guerre 
contre les élémens niés par leurs principes trop étroits. 

Notre doctrine, au contraire, ayant sérieusement pour 
principe V Association intt'gralepar le complet développe- 
ment de la nature, et t'tant capable de son principe (0 , 

(i) Ayant sérieusement pour principe..., et étant capable 
de son principe; nous insistons sur ces conditions, afin i pic 
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a uour caractère «l'offrir satisfaction à ioul intérêt donné, 
à toute faculté, a toute passion constitutive de l'humanité. 
N'ayant, en fait et dans sa réalisation, rien de vraiment 
humain a rejeter, à condamner ou à opprimer, sa lutte 
intellectuelle contre les autres doctrines n'est pas du 
tout une lutte contre les intérêts spéciam ( matériels ou 

l'on ne confonde point une réalité avec des apparences. Le 
St.-Simonismc, par exemple, avait pris pour principe ou plu- 
tôt pour (lia peau le mot association universelle; mais ce mot 
était si peu compris, si peu sérieux, et la doctrine si peu ca- ■ 
pabic du principe contenu dans ce mot, que le St.-Simonisme 
commençait, même doctriniilcuient cl explicitement, par nier 
les intérêts les plus capitaux et les élémens humains les plus im- 
portant, la propriété, l'hérédité, la liberté, la famille, etc. 
Loin d'être une doctrine d'association universelle, le St.- 
Simonisme, pour qui sait voir le fond des clioses, a clé, sans que 
la plupart de ses apôtres en eussent seulement la conscience, la 
plus sr.nnlc manifcstati'tn r.'voh.ttionntiirr lies temps mo- 
dernes. Qii'cst-il reste du St.-Simonisme dans le monde ? Il en 
est resté, dans une partie de U [ii-evu: ri ; i.Li!i! ii-i.jn.r, l'iili : i- ;i!s..unie 
de la suppression de tonte lt< ; r< : .lilr\ <■■[, l(i.-i,|ii(jmcut, de la pro-~ 
prîc'tc individuelle ; et il en est resté dons let masses un levain 



ferait trembler jes classes supérieure.., 1:1 nos fouvernans, s'ils 



passe en lui, et s'ils n'avaient reçu, h tin degré éminent, le don 
de légèreté, d'imprévoyance et (l'aveuglement. Oui, il se fait a 
l'heure qu'il est un travail terrible dans les tètes du peuple; et 
si vous voulez en savoir quelque chose, allez dans les ateliers 
o'u le peuple travaille aujourd'hui pour vos plaisirs et vos jouis- 
sances, heureux du monde ! Là vous verrez des bras nerveux, 
des poitrines velues, et vuus entendrez des voix fortes et Cires 
chanter en choeur, au bruit des marteaux et des enclumes, et sui- 
des airs mâles et belliqueux, des refrains dont vous comprendrez 
peut-être le sens, des refrains tels que celui-ci : 
» Sème le champ , Prolétaire. ■ . ■ 
« C'est l'Oisif qui récoltera ! » 
Si les libéraux, aujourd'hui au pouvoir, comprenaient la me- 
nace qui gronde au fond de ces paroles, vous verriez qu'ils les 
feraient défendre par la police, et que sur cette grande mesure 
ils dormiraient tranquilles j j j 0 prévoyance, <i génie de nos 
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moraux) qui sont la base de ces doctrines spéciales. Cul le 
lutte n'est dirigée que contre l'exclusivisme du principe 
de ces doctrines étroites, et contre l'impuissance, la 
malfaisance, le vague, l'absurdité ou la nullité de leurs 
moyens. Notre lutte contre les autres doctrines est pu- 
rement intellectuelle, et ne saurait jamais se résoudre 
logiquement en guerre dans le domaine des faits. Entre 
les sectes et les partis, il y a des intérêts opposés, des 
faits fondamentaux opposés, cl qui, dans l'état social qu'ils 
acceptent les uns et les autres, se nient réellement. Les 
négations réciproques et la guerre de leurs idées les 
poussent ù réaliser l'oppression et la guerre dans les 
faits. Nos adversaires sont, patcimnenl ou latemmenl, 
mais nécessairement des ennemis les uns pour les autres. 
De nous à eux, au contraire, il n'y a aucune hostilité essen- 
tielle, puisque nous affirmons, dans une conception om- 
nimode et supérieure , toutes leurs affirmations particu- 
lières, et que nous ne repoussons que les négations, 
qu'ils regardent, par grande erreur et par suite d'une 
infériorité de point de vue, comme nécessaires a la sa- 
tisfaction do leurs intérêts respectifs. Ils se combattent 
pour se détruire, pour anéantir réciproquement les 
èlémens humains qu'ils représentent ; nous les combat- 
tons pour les éclairer , pour leur prouver qu'il existe un 
moyen de développer barmoniquemcnl tous ces èlémens 
divers, de les satisfaire simultanément el complètement. 
En un mot, chacun d'eux a intérêt à ce que tous les 
autres aient tort dans leurs doctrines; tous, au con- \ 
traire, par rapport à nous, ont intérêt à avoir tort dans 
leurs doctrines, et à ce que nom ayons raison dans la 

Cette thèse, que nous laissons ici dans son expression 
générale, peut être amenée au dernier degré d'évidence 
par un examen philosophique de la nature de chaque 
opinion, de chaque secte, de chaque doctrine, en des- 
cendant à l'intérêt ou a l'idée dont chacune d'elles est la 
représentation partielle. La démonstration générale de 
celte thèse de haute pacification ressort implicitement 
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satisfaire tous les intérêts sociaux, tous les besoins, el 
cela sans imposer aucun joug! 

Le compelk intrart est au fond do toutes ces doc- 
trines qui se disputent le gouvernement, le droit de faire 
la loi, c'est-à-dire la force. La liberté el l'harmonie sont 
au fond de la noire, qui ne demande qu'une expérience, 
un essai réduit a un espace infiniment petit, pour éclairer 
les hommes sur leurs vrais intérêts; qui ne veut envahir 
la société que par le bienfait même de sa réalité prouvé 
a tous les yeux, sans rien imposer préalablement à per- j 

Nous sommes donc les serviteur.;, les vrais serviteurs 
Je l'humanité; les représentai de tous ses intérêts el 
de toutes ses aspirations. Nous combattons, il est vrai; 
mats nous ne combattons que des erreurs fatales : nous 
ne combattons pas des intérêts, des èlémens vivans et 
réels; nous ne combattons que les idées fausses, qui 
empêchent nos adversaires de comprendre comment 
notre doctrine sert, beaucoup mieux que leurs propres 
théories, leurs propres intérêts ; nous sommes au fond 
les amis et les serviteurs de nos adversaires. Comment 
l'intolérance et la haine seraient-elles au fond de nos 
cœurs, a nous, dont la main est tendue a tous, et dont 
les armes ne frappent que les routines el les erreurs qui 
empêchent les hommes de s'entendre, et les intérêts de 
toutes les classes d'entrer dans la combinaison bienfai- 
sante qui les unira, qui fera régner la paix, qui ouvrira 
les sources abondantes de toutes les prospérités, réali- 
sera tous les accords cl tous les bonheurs!... Ah! de 
gr3ce, comprenez, comprenez bien le sens de nos luCtes, 
le hul de nos combats! Sans doute, el nous l'avons sou- 
vent dit, et c'est une triste nécessité de m- s temps d'a- 
narchie et de tempête, suris dmiln dims celle mêlée ter- 
rible des opinions contradictoires, des erreurs anciennes 
et récentes ; dans cette mêlée où tous frappent a tort et 
h travers à grands coups d'èpées, de sabres el de mas- - 
sues , nous ne pouvons pas enlrer nus et désarmés ; nous 
ne pouvons parer avec des éventails les coups que l'on 
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nous porte; mais nous ne comlia Lions que pour que l'on 
nous entende, pour que l'on fasse une irêvo, pour que 
l'on mette bas les armes, et que l'on raisonne, que l'on 
examine, que l'on juge, que l'on décide sur les choses par 
l'intelligence el par l'expérience.... Vous n'écoulez pas, 
vous écrasez qui n'est pas armé ! C'est vous qui nous 
forcez de frapper, puisque vous ne voulez faire compte 
que de qui frappe fort.... El l'expérience est là, qui 
prouve que l'on ne nous a écoutés qu'en proportion de 
ce que nous avons frappé.... 



Influence actuelle de la Nclenre passionnelle. 

Il ne faut donc pas nous rendre comptables de néces- 
sités que nous avons subies a notre grand déplaisir; ce 
qui esl venu des conditions imposées par le milieu actuel, 
il ne faut pus l'attribuer ù des dispositions qui ne sont 
pas dans nos cœurs et qui ne sauraient y tenir. De la haine 
dans nos cœurs; de la haine pour des hommes! bon 
Dieu, mais ce sentiment inférieur ne pourrait pas, fût-jl 
même appelé par la volonté, subsister chez ceux qui ont 
compris avec profondeur la science dont nous sommes 
les apôtres. Tout esprit quelque peu élevé, quand il 
est imbu de cette science, devient imperméable a la 
haine; et, loin de porter ce sentiment dans la discussion 
des idées, dans le domaine intellectuel, il ne peut pas 
même l'éprouver dans le domaine des faits, des actes, 
des relations sociales et morales. Dans le premier de ces 
domaines, il peut Cire emporté sans doute par une 
énergique réaction contre les préjugés funestes, les 
erreurs pernicieuses qui entretiennent te mal sur la terre; 
dans le second, il peut éprouver éloigncmenl, pitié, dé- 
goût ou mépris pour ces. natures que les circonstances 
ont faussées et dégradées, dans lesquelles la Iflcheté, la 
perfidie, la bassesse el le vice se sont fortement enraci- 
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iiês; mais connue il voit cl juge les causes des erreurs el 
des dégrada Lion s, il demeure au-dessus de la haine, sen- 
timent étroit el aveugle qui dans aucun cas ne saurait 
lui imposer son joug humiliant. 

Les doctrines morales les plus pures, les préceptes 
évangéliques eux-mêmes onl prohibe, en théorie, la 
haine de l'homme pour l'homme; mais an fait, ces doc- 
trines el ces préceptes n'ont pas empêché que des ca- 
ractères mémo fort élevés qui les professaient fussent 
sujets delà haine, lié bien! le fait que je signale ici, c'est 
ue noire doctrine, qui ne se réduit pas a une collection 
e préceptes moraux, mais qui est l'expression de la 
véritable science de l'homme etde la société, a le propre 
d'expulser la haine du cœur de ceux qui comprennent 
celte science, s'ils soul dignes de la comprendre; desorte 
que tel (je dis tel, je ne dis pas quiconque), de sorle que 
tel qui, nourri des préceptes moraux les plus purs, ne 
se fut jamais senti au-dessus de ce sentiment subversif, 
s'en trouve affranchi quand il s'est assimilé la science 
que nous enseignons. 

Ainsi, quoique le but direct de celle doctrine ne soit 
pas de moraliser les individus vivant dans la société 
actuelle; quoique son but direct soit de promulguer les 
conditions d'une société nouvelle dans laquelle tous les 
hommes pratiqueront la vertu et s'aimeront entre eux, 
parce que l'amour et la vertu auront sur eux, dans ces 
nouvelles conditions sociales, un charme tout-puissant ; 
J'effet actuel el indirect de cetto doctrine est cependant 
plus énergiquement moralisateur el pacificateur que tous 
les efforts directement exercés par toutes les doctrines 
morales et religieuses antérieures. Il est entendu 
que je parle toujours de cette doctrine bien comprise, 
comprise telle qu'elle est, comprise dans son essence el 
sa pureté, et non comme la comprennent ceux qui croient 
y trouver la justification de leurs extravagances, de leurs 
désordres ou de leurs vices , sous prétexte que ce sont 
des essors passionnels. 

Cette doctrine excile donc à l'horreur du mal sous 
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lus trois formes erreur, laideur et vice, qu'il revêt un se 
produisant dans ledoiuainc intellectuel, dans le domaine 
matériel, et dans le domaine moral : mais en même 
temps, rapportant le mal a ses causes, qui résident dans 
la fausseté des combinaisons sociales, elle développe 
l'amour de l'Humanité, elle dispose a la tolérance, et 
donne à. ce sentiment toute l'extension qu'il puisse, sans 
déraison et au sein des conditions actuelles, atteindre 
dans lo cœur humain. 

Or, sans aucun doute, loin d'être contradictoires, ces 
deux sentimens sont fort compatibles. Une violente 
réaction contre le mal et contre les erreurs qui le pro- 
pagent ou l'entretiennent, se concilie tres-bien avec l'a- 
mour de l'Humanité, et en est même une manifestation 
d'autant plus certaine qu'elle est plus puissante et plus 
sincère. Seulement il faut comprendre les choses,^ il faut 

niques de cette réaction contre des erreurs funestes', un 
signe do haine ou de mauvais vouloir envers ceux qui de 
bonne foi professent ces erreurs. 



S. 

Du Préjugé ancien, que le* nomme* mont 
conaamnéB an liai rnir In Terre. 

Mettez- vous un moment à noire point de vue. Nous 
croyons qu'une grande découverte a été faite, la plus 
grande des découvertes dont l'inU'UL'eiicc puisse prendre 
possession, la découverte de la Loi des Destinées, des 
Harmonies Universelles et du Bonheur réalisable sur 
eetfc terre. 

ftous croyons que. du moment où, sur un point du 
globe, on sera entré dans les voies ouvertes par le Génie 
qui a reconnu cette loi sublime ; que du moment où un 
seul élément social harmonique aura été constitué ; aus- 
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sitôt l'harmonie t't le bonheur se rë|»;mdroul comme un 
embrasement sur le monde. Voilà notre croyance; elle 
est nette et tranchée : c'est une certitude mathématique, 
c'est une vue lucide et calmedc l'arrangement des choses, 
suivant l'ordre que leurs rapports naturels invoquent, 
que leurs convenances appellent. Nous avons sous les 
yeux la société de l'avenir, nous contemplons le splcn- 
dide cortège de ses harmonies; et nous voyons com- 
ment une expérience (qui n'exige pas des moyens gigan- 
tesques ) peut, dés demain, inaugurer sur le globe cet 
avenir de liberté, d'ordre, de vertu, de splendeur et de 
mag ni licence. 

Eh bien! quoique le désir de ce bonheur possible soit 
le désir suprême de l'homme et In vie de son Sme; quoi- 
que l'invincible gravitation de l'être intérieur vers les 
sphères de ces harmonies prouve invinciblement que ce 
bonheur et ces harmonies sont la voie de notre vraie Des- 
tinée, et que l'homme a Été créé pour ces sphères heu- 
reuses; le passé, le passé douloureux, terrible, elles 
misères de la réalité présente mil si complètement iHoull'é 
l'espérance et paralysé la foi dans les cœurs, que sur 
toute la terre, aujourd'hui, le bonheur universel est 

considéré comme la chimère par excellence Chose 

étrange! on vous permettra plutôt de chercher la pierre 
philosophalc ou la quadrature du cercle, que d'étudier 
ce grand problème du bonheur; du bonheur!.... que 
toute amc désire, auquel toute urne aspire ! 

Cette réclamation universelle de la même fin, cette 
tendance nécessaire , absolue , de tous les Etres vers le 
même but, le bonheur, on refuse d'y voir la preuve que 
ce but est dans la Destinée des Etres et que les Etres 
doivent l'atteindrai On aime mieux croire que ce but est 
une chimère, et que Dieu n'aurait ainsi frappé tout ce 
quia vie du désir permanent et fatal d'un but impossible, 
que pour se donner l'odieux, l'infernal plaisir de torturer 
tous les êtres vivans, en proportion même de la supèrio- 
ritèdesfacultéseldes désirs dont il les aurait pourvus...! 

Et pourquoi l'esprit de l'homme s'est-il enfoncé aussi 
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profondément dans l'erreur cl l'impiété? Comment s'est 
obscurcie cette vérité lumineuse qui montre ln rfatisabi- 
litt' du bonheur comme l;i conséquence naturelle de ce 
désir de bonheur que le Dieu grand et bon a déposé dans 
nos cœurs, non pour nous égarer et nous tourmenter, 
mais pour nous mener à l'Harmonie et à ses joies sur- 
abondantes? Ah! ce n'est pas seulement parce que, chez les 
masses, cette belle et pieuse croyance nu bonheur s'est 
abaissée sous l'énorme pression des douleurs accumulées 
dans les mauvais jours; c'est encore, t'est surtout par- 
ce que l'intelligence et le Sentiment religieux, ces deux 
grandes puissances de l'homme, ont été, dés les temps 
anciens, faussés dans leurs voies pur ceux qui imprimaient 
le mouvement aux idées et aux peuples. La liaison, qui 
devait servir de phare dans les ténèbres où les peuples 
étaient plongés; la Foi qui, pareille a la colonne de feu 
d'Israël, devait conduire à la Terre Promise l'Humanité 
engagée dans le désert, subissant l'une et l'autre le joug 
du Mal qui dominait les masses, se sont faites ses com- 
plices. L'une et l'autre ont conspiré contre la croyance 
de la Terre Promise, de la Destinée Heureuse ; l'une et 
l'autre ont long-temps maintenu l'Humanité au milieu du 
désert.... 

Car son poids, par sa durée, par son inerlie, le Mal 
agissait passivement sur le sentiment des générations et 
tendait â comprimer en elles l'espoir de la grande con- 
quête. Les théories philosophiques et les dogmes ont 
travaillé activement a seconder cet euet funeste ; c'est 
directement, c'est en face, qu'ils ont attaqué l'espoir du 
bonheur, pour le détraire dans ses racines; ils ont, de 
toute leur puissance sur l'esprit des peuples, sanctionné 
la négation de l'Harmonie sur la Terre; ils ont tant fait 
enfin, en combinant avec l'influence passive du Mal leur 
influence propre et active, qu'ils sont parvenus h incul- 
quer a l'homme celte Iriste croyance que ce Mal ( tempo- 
raire) esl éternel, fatal et voulu; que sa source est dans 
notre nature même, nature mauvaise, vicieuse cl corrom- 
pue; que les privations, les douleurs et les larmes for- 
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ment notre lui ici-bas; cl qu'ici-bas l.i perfection de la 
sagesse el de la science humaines sera à jamais de savoir 
comprimer les désirs que Dieu a mis en nous, enchaîner 
les aspirations do l'Ame et vivre en se résignant.... 

Celte erreur fondamentale sur l'Homme etla Destinée 
a porté tous les fruits qu'une aussi grande erreur pouvait 
et devait produire : elle a fondé el universalisé I'incrk- 

En cfl'et, si les doclrines religieuses el philosophiques 
(qui toutes jusqu'à notre âge, et malgré leurs formes 
diverses, se sont, au fond, constituées sur cette com- 
mune erreur}, si ces doclrines n'ont pas eu de peine à 
enlever entièrement à l'individu l'espoir du bonheur de 
f espèce, comme elles étaient absolument impuissantes 
à tuer dans son cœur le désir et l'amour de son phopre 
bonheur, elles ont ou pour résultat de jeter chaque 
homme dans la recherche isolée et égoïste de son bonheur 

Le honheur de l'espèce, le bonheur de tous, le bon- 
heur solidaire, l'Harmonie sociale étaient une chimère ; 
y croire élait une insigne folie ou une impiété. Mais en 
même temps l'individu restait Homme et voulait jouir 
(en ce monde ou en l'autre, peu imporle). — De-la, que 
pouvait-il sortir? — Eh! grand Dieu! ce qui en est sorti: 
l'égoïsmo, etricnquorùiîQismc; e'est-à-dîrc, un espoir 
tout individuel, une régie île conduite faisant consister 
la sagesse réelle, pniliqiie, véritable, a chercher pour 
soi, el tout ou plus pour les siens, son bien dans ce 
monde, a. savoir se caser soi et les siens dans ce monde, 

ou,cequiesl encore etluuj s I épi'ispue, à préparer son 

salut, c'est-à-dire, son bonheur indulhuel dans l'autre 
monde. Quant au bonheur do YJIumariité ektière dans 
ce monde, ou ausalul de Y Humanité entière dans l'autre, 
c'était folie d'y songer suivanl les théories philosophi- 
ques, c'était impiété d'y croire suivani les dogmes reli- 
gieux : les philosophes et les prêtres se rencontraient 
dans une négation commune; ceux-là parlant nu nom de 
la raison humaine, ceux-ci au nom de Dieu et de la foi... 
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Oui! le lien suprême cl harmonique de tous les Etres 
du monde en Dieu, le honneur possible de l'espèce ; la 
belle Destinée qui doil établir sur la lerre l'abon- 
dance , l'amour , l'unité , la félicite universelle , inves- 
tir l'homme de sa royauté sur la création, et le conduire 
par le bonheur terrestre au\ bonheurs et aux gloires des 
dèveloppemens futurs et des vies éternelles ultérieures: 
tout était faux et condamné! Ces saints désirs de l'âme 
quiveutle bonheur pour toutes les aines, celle religieuse 
espérance du régne des lois de liieu sur la lerre, ces lu- 
mineuses émanations de l'Hlerne! Soleil de la lumière 
du monde, ces ;i>pîr:ilinn^ divines.... c'étaient des piè- 
ges de Salan ! Car la croyance au règne de Dieu sur h 
Terre était une hérésie,... l'expression de celte crojanne 

un blasphème cl la recherche d.'S mnveus d'établir 

le règne de Dieu ici-bas, une orgueilleuse révolte de 
Titan contre Dieu! 

Voyez-vous la conséijui-uee a liiqiieîle on était forcé- 
ment conduit par le principe même du dogme? — Tra- 
vailler à établir dans la société les lois de Dieu, c'était si 
révolter contre Dieu! car le règne des lois de Dieu dans 
la société ferait le bonheur des hommes sur la Terre, 
el Dieu, affirmait le domine, ni' veut d'aucune façon que 
le bonheur régne sur une Terre qu'il a dévouée aux 
larmes cl aux douleurs. — Se peut-il rien de plus mons- 
trueusement contradictoire, rien d'aussi absurde? 

Tel est pourtant le dogme qui, depuis les temps les 
plus reculés, subjuguant l'intelligence et obscurcissant le 
senlimenl naturel de la Destinée vraie, a empêché le Gé- 
nie humain de découvrir celle belle Destinée, en lui iu- 
lerdisonl d'en rechercher les votes, on, ce qui a été plus 
fatal encore, en faisant croire aux hommes que l'idée 
d'une Destinée heureuse était une chimère (<). 
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frances, «1 par noire résignation a les supporter; si Dieu 
considère comme une révolte conlrc sa volonté le bon- 
heur goûte sur lu lerre, la charité alors est une Irés- 
grandc inconséquence.... Porter secours a votre frère 
qui souffre, c'est tendre un piège a sa fublesse, c'est 
lui enlever des mérites, des occasions, îles moyens de 
salut. Si vous diminuez le mal sur la Terre, si vous y 
fuites régner l'abondance, le bien-être, si vousy rempla- 
cez les privations et les sacrifices par les satisfactions, 
vous êtes le plus perfide des tentateurs, vous êtes le plus 
grand de tous les fléau\ ; cor vous avez séduit les hom- 
mes et vous leur ave/, enlevé les moyens de leur salut : 
ce bien-être que vous avez répandu sur vos frères, ces 
joîes, ces satisfactions que votre charité ardente a 
versées sur eus, ce bonheur gmïié sur la lerre aura irrité 
Dieu et escompté pour l'éternité le bonheur de vos 
frères. Ainsi vous serez d'autant plus malfaisant que voîlg 
ferez plus de bien ici-bas; cl plus près la charité appro- 
chera de son but, plus elle sera ingénieuse et puissante 
à rendre heureux les humains, plus elle aura préparé de 
victimes a l'enfer (et l'enfer de ce dogme terrible est 
éternel)! Voilé les conséquences où le dogme mène! 
Quiconque accepte le principe, s'il veut être logique, 
doit accepter aussi ces conséquences monslrueuscs. El 
c'est pourtant là ce que l'ignorance, la faiblesse, et l'or- 
gueil humain ont mêlé A la doctrine du Christ ! 

Si la charité, qui est une expansion ou cieur et que 
prescrivait la loi du Christ, s'est développée malgré le 
dogme, qui était une erreur de l'esprit, ce dogme n'en 
a pas moins eu puissance de renfermer la charité dans le 
cercle le plus élmil, de la limiter A une action miséra- 
ble, essentiellement individuelle et fragmentaire. En 
effet, il a réduit la charité à avoir pour expression l'au- 
mône, la dégradante aumône; l'aumône qui caractérise 
la barbarie d'une société dans laquelle les malheureux et 
les faibles sont abandonnés aux hasards cl aux humilia- 
lion^ de celle charité individni'lle, avilissante et corrup- 
trice. Cetlechari té-là, ( mit excellente qu'elle soil comme 
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sentiment et dans snn principe, a bien plus nui à la so- 
ciété qu'elle ne lui a été utile; car en jetant des gouttes 
d'eau sur l'incendie elle n'a finalement servi qu'a l'ac- 
croître. L'aumône et la charité publique, i, qui, elle aussi, 
a toujours Été réduite,! l'action individuelle, parce qu'elle 
n'a jamais eu pour objet que le soulagement transitoire 
de l'individu souffrant), l'aumône cl la charité publique, 
loin de les diminuer, ont nourri la misère et la corrup- 
tion dans la société. 

La charité, qu'un dogme vrai, qu'une philosophie 
vraie eussent développée, et que les dogmes et les philo- 
sophie» du passé nul éloulïèc, c'est la charité supérieure, 
intelligente et large, la charité sueiulc. qui n'exclut pas 
l'exercice éclairé do la charité individuelle tant qu'elle 
est nécessaire, mais qui montre au cœur cl au génie de 
l'homme, pour but à atteindre . l'améliora lion générale 
de la soeiétc, la destruction de la misère, du vice , de la 
souffrance, dans leurs racines mCmcs, l'annihilation du 
mal enfin dans ses causes. Voilà la charité qui fût résultée 
des enscignemens du Christ, et qui, excitant et sollici- 
lanl le génie de l'Humanité à la recherche du bonheur 
soital, en eût dès longtemps ouvert les voies, si la foi au 
bien, la confiance en Dieu et l'espérance eussent prévalu 
contre ce dogme du désespoir et du mal qui damnait le 
monde et le livrait a Satan. 

Lorsque la poésio somhre et lugubre qui avait enve- 
loppé ce dogme des plus eil'ravaus luvslcres était dans 
toute la force de son influence sur l'esprit des peuples, 
elle pouvait du moins servir a sanctionner des prescrip- 
tions (le vertus et de sacrifices. Aujourd'hui celte force 
est détruite : l'enfer et ses terreurs tiennent fort peu de 
place dans les préoccupations des hommes, cll'individu, 
il faut en convenir, précipité dans le tourbillon d'un 

fortune, au travail de son bien-être, sans trop se soucier 

ternité. Ainsi, l'individu s'est cmnplèicmciit affranchi du 
dogme, quant a ce qui ronrerne =nn individualité; mais 
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quant à ce i]ui concerne lu société, il s'attache fortement 
au contraire a l'idée du dogme, cl se range dévotement 
ou philosophiquement a son principe; car ce principe 
caresse cl légitime smi égoïsmr. (.m'esl-ce qu'un égoïste, 
en effet? c'est l'homme qui fait au dogme du malheur 
aussi bon marché iio bonheur de ses frères, du bonheur 
de la société, qu'il mej de fureur a lui disputer son bien 
propre, son bonheur isolé. 

Oui, ce sont les hommes le plus impétueusement 
dévoués à l'Édification de leur fortune individuelle, les 
hommes qui n'ont qu'une seule pensée, qu'un seul but, 
celui de s'abriter contre le mal général, cba et leur fa- 
mille, et d'accumuler dan.; lu nid qu'ils ont construit a 
leur égpïsmo toutes lescoimnodiics, toutes les jouissances 
de la vie; ce sont ceux-là précisém.'nt qui se montrent 
les apôtres fervens de la nécessité du mal social sur la 
terre.... Us vous disent avec un aplomb incroyable, 
les uns, qu'il esl impossible, les autres, qu'il est impie de 
vouloir réaliser pour tous les hommes, quoi? ce qu'ils 
travaillent si ardemment a réaliser pour eux-mêmes! 
El vous entendrez ces égoïstes n n - répondre il vosprin- 
cipes d'universidisation du bonheur, en arguant contre 
eux dé la parole du Christ, de ce Christ qui n été tout 
amour, tout dévouement pour l'Humanité ! 

Ainsi ce dogme fatal, ancien, engendré par le Mal, 
quis'esl introduit dans toutes lesdoctrinesplulosophiqu.es 
cl religieuses, qui a altéré el corrompu les plus pures 
d'entre elles, et qui, depuis plusieurs milliers d'années, 
a courbé universellement sons sou joug l'intelligence hu 
mainr ; <-.r dogme qui nie la réalisabilité de la paix, de l'u- 
nité, de l'ordre, de l'harmonie, de l:i volonté du Christ, 
•In |.p>fili. nr >!■ ■•> li.imrii' ; sur li lirre;nui h d. vriiji" \ 
jamais a la misère, au crime, au versement du sang, au* 
larmes Cl aux douleurs ; ce dogme enfin qui, sur le front 
de Satan, le génie du Mal, posait !a couronne légitime 
du monde, a toujours eu pour effet de jeter l'homme dans 
l'égoïsmc, en ne lui laissant d'autre but que son propre 
bonheur acltiel nu futur. 
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L'opinion dérivée île ce dogme est aujourd'hui In 
Théorie commune a tous les égoismes, taoïsme îles in- 
dividus, ègolsme dos sectes, des partis et des classes ; 
c'est leur principe de ralliement. Kilo constitue donc, 
si l'on peut rapprocher ces deux mots, la religion du 
l'bgoismb. 

Voilà quelle est l'influence finale de ce dogme, que 
beaucoup d'hommes honorables, mais peu clairvovans, 
prennent maintenait encore, soit en prose, soit en vers, 
pour thème de leurs èlucubrolions religieuses, philoso- 
phiques, et mélancoliques, (juclle démence! Messieurs 
les prosateurs. Messieurs les poêles, qui exploitez si 
malencontreusement encore les lieux communs de celte 
vieille et triste donnée, permettez qu'on vous soumette 
l'idée qu'en agissant ainsi vmis agissez sans votre intelli- 
gence. Votre intelligence, en clfcl, et l'expérience positive 
des temps passés et présens vous montreraient facile- 
ment qu'en enracinant dans les esprits la théorie delà né- 
cessité du mal social, qu'en propageant, par vos vers et 
par votre prose, la croyance à l'impossibilité du bonheur 
général sur la terre, vous n'aboutirez qu'à renforcer 
l'égoïsme : car encore une fois , quand vous aurez con- 
vaincu l'individu que le bonheur général ne petit pas 
être réalisé, quel autre but lui rcslera-t-il que celui de 
son bonheur exceptionnel ? Si le mal général est une né- 
cessité permanente, ne devient-il pas sagesse de s'abri- 
ter aussi bien que possible, soi et les siens, contre ce 
mal général ? Et ne devient-il pas folie de se préoccuper 
du bien universel, du bien social, de consacrer sa vie ù 
sa recherche, si ce bien n'est qu'une chimère? 

Kh! malheureux ! proclame/, proclame/ donc de toutes 
les forces de votre éloquence et de votre éme , procla- 
mez que le bonheur est possible sur la terre comme dans 
le ciell que comme le ciel dans lequel elle nage, la terre 
appartient à Dieu son créateur! qu'après les premiers 
jours de faiblesse, d'ignorance cl de misère, viendront 
les beaux jours de la puissance, île la gloire et de l'Har- 
monie! dites-nous que le bonheur de nos frères est pos- 
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sil)le , si vous voulez que nous nous consacrions a pré- 
parer le bonheur île nos frères! 

Hommes de religion, philosophes, postes! voila trop 
long-temps que vous engendrez, que vous nourrissez, 
que vous légitimez cl consacrez l'égolsme, qui est la 
seule sagesse dans le système d'idées que vous avez 
propage. Développez enfin le dévouement et l'amour 
de l'Humanité en offrant nu dévouement un grand hut, 
en proclamant que l'amour de l'Humanité n'est pas un 
sentiment improductif cl stérile! Comprenez et faites 
comprendre a vos frères qu'il y a devant l'Humanité un 
beau, un splemlide avenir; qu'il est glorieux, qu'il est 
grande! religieux aux^énénttioiisiii/lui.'lii'sd'y travailler, 
ne fut-ce que pour les générations qui viendront après 
elles. Ne voyez-vous pas, hommes de religion , philoso- 
phes et poêles! que, si vous répandiez parmi les hommes 
cette foi ùla Destinée humaine, et celle sainte espérance 
du bonheur de l'Humanité, celle f.'i el celle espérance 
éveilleraient une ardente charité dans les cœurs? que 
l'ègotsmc n'aurait plus ni prétexte, ni refuge? qu'il ne 
pourrait plus comme aujourd'hui s'envelopper dû man- 
teau de la raison el de la sagesse, et que, apparaissant 
dans toute sa nudité hideuse, il ferait peur à tout le monde? 
Mais si vous ne voulez pas que les hommes croient a 
l'efficacité de leurs efforts, si vous voulez leur arracher 
non-seulement l'espoir du bonheur social pour leur âge, 
mois encore l'espoir que leur dévouement prépare le 
bonheur des âges suivans, alors, cessez vos déclamations 
ridicules contre l'égolsme; car, encore une fois, la con- 
séquence humaine des principes de votre prose et de vos 
vers, c'est que l'égolsme est la seule sagesse, que le 
dévouement est une chose inutile, puérile, une absurdité, 
une niaiserie. 

Je n'ai pu m "empêcher de combattre ce vieux dogme 
del'Orienl, qui, dès avant l'origine de s temps historique s, 
s'est répandu dans les nations , a corrompu toutes les 
philosophies , empesté toutes les religions , déterminé 
sur tous les points du globe l'avortemenl du génie social, 
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el maintenu plus de deux milleansde tropi'llumaniLé de 
notre terre hors des voies où Dieu l'appelle. J'ai con- 
staté, en le combattant, que l'intelligence humaine est 
maintenant encore universellement escla\e des consé- 
quences de ce dogme; car l'impossibilité du bonheur 
social sur la terre est une idée qui, bien que approchant 
de sa fin, est aussi puîssanle aujourd'hui dans le monde 
où elle règne à l'état d'opinion, que quand elle y régnait 
comme article de foi; et pela parce qu'elle s'allie avec 
l'égoïsme général, le légitime et le nourrit. 

Ainsi, grâce- à la longue influence du mal sur la terre, 
grâce ù des principes faux, a des dogmes malfaisans, 
promulgués dés le berceau du monde par les théocraties, 
dont ils servaient la domina! ion; acceptés par l'ignorance 
des peuples, roulés d'âge en âge dans le grand fleuve de ; 
la tradition, et mêlés â toutes les conceptions philoso- / 

croire a la Destinée. C'est en vain que le Génie de l'IIu- 

ricures'de sa nature vers la sphère doul les harmonies j 
l'appellent, a élevé, dans les trois derniers siècles, a la 
gloire et é ta puissance humâmes de .uporhes trophées : 
c'est en vain tjue nous avons, par la science, conquis la 
terre et envahi les cïeuxl 

Eh quoi! l'homme, ce ver de terre, celte créature 
dont vous vous êtes plu a proclamer la faiblesse, l'hu- 
miliation , la misère ; celle erciilure jetée sur une terre 
maudite pour y vivre esclave des ëlcmeiis, pour y être 
le jouet de leurs mouvemens désordonnés, et s'y anéan- 
tir dans le sentiment de sa propre petitesse; celle 
créature impuissante, la voici qui dompLc ces élémens 
terribles, qui règle leurs aelinns, subjugue leurs forces 

et les fait servir à ses besoins el à ses plaisirs! Les 

ronces el les épines devaient déchirer el ensanglanter 
a jamais ses pieds dans les vallons de la terre maudite! 
Et voici que la créature condamnée aux ronces el aux " 
épines arrache les épines el les ronces , ou mieux en- 
core, les transformant par la greffe, leur commande 
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d'adoucir taur écurcc et de porter des fruils savou- 
rent! Partout on elle fail acte de volonté sur In 

terre d'exil, telle terre' d'exil se couvre de fleurs cl 
d'épis, se sillonner de canaux el de roules rapides, de 
cilés populeuses et de palais somptueux... El si elle 
ouvre les flancs de celle lerre do. malédiction, elle les 
trouve remplis de trésors... Celle lerre d'exil csl un 
n beau domaine 



L'ho 
gner ! 



ain lui r 



■ ■ n pniss 
e triliul; 
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création, la création loul 
tout est soumis fi l'Iiom; 
il a déjà exploré le ciel 
en n reconnu les lois cl 
mesuré les dimensions < 
plongé sur eux un regard 
des connaissances liien at 

municalions même Et 

civilisation sur un petit i 
déminent rien a côté de > 
il accroît chaque jour le 
avec une si prodigieuse l'écnndi 
vcilleuscmcnt les élémens, les 
le temps, qu'il ne lui est plus pei 



ssez puissant pour promettre 
remcnl complètes, des corn- 
e cju'il a fait e " 



, evi- 



qu'il est appelé li faire, car 
inslrumcns de sa puissance 
: soumet si mer- 
les distances el 
borner ses pré- 



tentions, do limiter ses espéra 

El c'est a ces signes que vous reconnaissez la créa- 
ture déchue? la créature en hutte à la malédiction d'un 



situes. 



un Rc 



i Roi 



rolonlé véritable de Dieu <]' 
au gouvernement du globe, et qui excite fe jeun 
se saisir du sceptre cl a ceindre son Iront du dia 
Prenez-y garde! vous qui condamnez Dieu a 
1'humilialion et la misère de l'homme ici-has, c 
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injurieux à Dieu, a pu prévaloir quand l'homme, dans 
son enfance cl sa faiblesse, tremblait devant Dieu qu'il 
supposait un maître barbare, un despolo terrible, et 
dont il redoutait la colère; mais il n'est plus toit pour 
l'homme grandi en force et en intelligence ; car l'homme 
dans sa force et dans son intelligence connaîtra Dieu son 
pére, l'aimera de tout son amour et saura qu'il n'a rien 
à redouter de lui, mais tout a espérer, tout a demander 
et tout a attendre (i). 



6. 

Énorme Inertie t\ vaincre. 

Disons-le néanmoins, malgré nus conquêtes, malgré 
l'empire glorieux que noirs: iiémV :\ pris dans ces der- 
niers siècles sur la nature en s'assos'ianL a ses puissances; 
malgré la création et la possession des instrumens 
d'aclion, et quoiqu'il ne s'agisse plus aujourd'hui que de 
nous organiser, de régulariser, île combiner notre tra- 
vail sur la nature, pour enrichir le monde de tous les 
beaux fruits de l'industrie, de l'intelligence et de l'har- 
monie; aujourd'hui, reconnaissons-le, l'idée du bonheur 
universel (tant les vieilles erreurs des peuples sont diffi- 
ciles a déraciner!) est toujours regardée comme une 
chimère. 

i Jamais on ne pourra faire vivre les hommes en 

> bonne harmonie, et les rendre heureux. Leurs pas- 

> sions s'y opposent. Le mol que nous voyons a tou- 
i jours été et subsistera toujours. • C'est une maxime 
consacrée. Ainsi, le préjugé, vaincu par les faits dons 
l'ordre matériel et dans l'ordre des sciences, nous dé- 
borde encore par la tradition dans l'ordre moral et 

(i) Voyez In noie (A), sssr la docliinc dp la R Cite mol ion, a la 
lin sic cet Intermède. 
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social; la littérature ancienne el moderne en esl lout 
imprégnée : l'enfant le suce avec le lail, le respire avec 
l'air, eL l'ègolsme, ainsi que je l'ai fait voir, accueille et 
propage avec amour el reconnaissance une incrédulité 
à l'abri de laquelle il se sent si bien ù l'aise; de telle 
sorte qu'il n'est aucun préjuge plus répandu, aucun 
lieu commun plus universel que l'expression de cette 
maxime. Pauvres, riches, savans cl ignorans, tous sur 
ce point sont d'acenrd. 

Observez que plus une erreur es! générale et an- 
cienne, el plus clic est perfide ; car on ne pense pas a la 
suspecter, el l'on fléchit d'ailleurs sous le poids d'un 
témoignage universel. Il en est des hommes vivant dans 
l'atmosphère d'une vieille erreur, comme des hommes 
vivant dans une atmosphère fétide. Ils vont, viennent, 
agissent dans un air vicie, mais sans avoir le sentiment 
de son infection, sans savoir rapporter a celle pulridité, 
que leur odorat habitué ne reconnaît pas, l'origine des 
maladies qui les affligent; el ils spéculent sur mille 
causes étrangères, avant de suspecter l'atmosphère qui 
les enveloppe. Or l'erreur dont nous parlons couvre la 
terre entière, dès l'origine des temps historiques. 

Ainsi, quoique cette cireur antique approche de son 
terme, quoiqu'elle ne régne généralement plus déjà sur 
les esprits en tant que dogme religieux, niais seulement 
en tant qu'opinion, en tanl que préjugé moral, univer- 
sellement accrédité par la tradition et nourri par l'é- 
goïsme ; quoique le progrés des sciences et des élèmens 
de la grandeur humaine la mine sourdement et prépare 
sa chute, il n'en est pas moins vrai qu'elle domine en- 
core el oppose de toute par; au développement d'une 
théorie sociale qui promet le bonheur du inonde, une 
incrédulité, une indifférence, une inertie déplorables, 
ou des résistances aussi fortes que peu intelligentes el 
peu réfléchies. 

Que faire donc, lorsque l'on csl cerlain do la possi- 
bilité de réaliser un ordre social qui universaliserait h 
richesse, le bonheur el l'harmonie, qui fonderait l'unité 
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humaine et ['élèverait un plus haut degré de beauté, île 
puissance, tli; gloire et de splendeur? Que faire pour 
agiter un Océan immobile d'incrédulité cl d'égoïsme? 
Que faire pour ébranler celte torpeur générale, pour 
mordre sur ces préjugés auxquels le temps a donné la 
ténacité du fer et la dureté île l'arier trempé? Que faire 
quand on sait qu'il faudrait que les hommes voulussent 
seulement douter, examiner el éprouver sur un coin de 
terre l' efficacité du moyen social qu'on leur propose; 
ijuc faire pour lirer les inle%enres du fatal sommeil lé- 
thargique qui prolonge les oalamilés, les fléau* et les 
douleurs sur la terre entière, quand on sait qu'il serait 
possible et facile aux hommes, f't/s /'coûtaient un mo- 
ment, de changer en cris de joie, en chants do recon- 
naissance et d amour les pleurs ci les gémisseoieos des 
peuples courbés, d'un poli- it l'aulne, sous le jnug île 
toulos les iniseres. dèrhiri'^ pu Imites 1rs snullraiicrs '.' 
Que faire ' 

Faut-il exposrr sins passion, dans un langage calme 
rl froiil, 1 1 dérouvertr qur l'on rroil capable de remédier 
a tous les mous qui affligent l' Humanité, capable de fon- 
der le bonheur? Maison ne vous écoutera pas, on rira de 
votre idée bizarre, de voire rêve itlumm'lv homme, le 
mot est consacré; on vous répimilr,! souvent que la so- 
ciété n'est pas trop mal comme elle esi ; on vous répon- 
dra toujours qu'elle esi tout ce qu'elle peut être, et que 
c'est une folie que de prétendre ;'i !.i modifier; on refu- 
sera certainement de vous suivre sur votre terrain, ot 
l'on vous débitera une foule de lieux communs écono- 
miques, philosophiques, politiques el autres, uàés 
comme le pavé des plus vieilli s rues, une foule de lieux 
communs dont vous êtes saturé dés l'en!' mee et que l'on 
vous donnera pourtant comme des urgumens que vous 
auriez ignorés, eomme des objee-Liiiiis i rés-capables de 
réfuter votre système que l'on ne connaît pas. 

Que ferez-vous donc, si vous croyez fermement que 
ce que l'on ne veut pas écouler contient pourtant le 
salut du momie et le bonheur des hommes? Vous taire?- 
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vous, vous ren fermerez- vous dans lis silence el la rési- 
gnation! Non, si vous vous souciez du bonheur des 
hommes; non, si vous vous sentez profondément dévoué 
a une cause aussi sainte ; non , vous ne vous tairez pas , 
vous ne vous résignerez pas, non. Vous comprendrez, 
dans leurs causes, l'indifférence el la légèreté que vous 
aurez rencontrées ; vous comprendrez la raison des er- 
reurs qu'on vous aura objectées, et leur puissance sur les 
esprits qu'elles aveuglent. Vous n'aurez aucune colère 
contrôles inditférens, contre les gens trompés qui en- 
gendrent de bonne foi les erreurs, ou les entretiennent 
ca répéta ut bravement le-, lic-uv communs les plus mé- 
diocres; niais vous vous mettrez eu mesure d jl laquer 
rudement les erreurs, l'incrédulité et l'indifférence.... 

Ils ne veulent pas venir sur votre terrain et vous 
écouter..-. Vous irez sur le leur, alors: et la, votre 
critique ardente se mettra en oeuvre de le labourer, leur 
lorrain, de le défoncer, de bouleverser leurs idées jusque 
dans leurs raciues. Ils ni' veulent pas vous suivre dans ce 
que voue avez a leur expliquer d'une société nouvelle, 
large, belle, fécondeel bienfaisante. , . . Vous vous mettrez 
.. dérouvrir une a une les plaies hideuses de leur société, 
sur lesquelles ils se complaisent a fermer les yeux; vous 
leur ferez voiries chairs saignantes, rongées et pour- 
ries jusqu'aux os. Ils no veulent pas venir respirer avec 
vous l'air pur des régions de l'avenir.... Vous leur ferez 
sentir les exhalaisons infectes que répand leur société, 
dont ils s'obstinent a méconnaître l'état morbide. Et ce 
que vous attaquerez avec le plus d'énergie, ce seront 
les erreurs les plus accréditées, les illusions les plus ré- 
pandues, les opinions trompeuses, les fausses idées, les 
fausses doctrines, les sciences mensongères, qui, par 
grand malheur, sont fort bien reçues dans les esprits et 
passent pour de lumineuses vérités. Vous serez prompt 
el raide a la riposte, quand on aura parlé de votre doc- 
trine sans se donner la peine de la connaître, avec un 
ton trop cavalier : ( ce qui arrivera souvent, car on exige 
autant de respecl pour les préjugés qui ont un vieux 
II. iij 
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droit do cilé, que l'on est injusle, impertinent et leste 
au vis-a-vis des vérités qui n'onl encore pour elles que 
les veilles des grands génies auxquels on doit leur dé- 
couverte (0- Les préjugés d'ancienne- souche sonl 
nobles, les vérités neuves sont roturières. ) 

Qand vous aurez ainsi arme votre doctrineen guerre, 
quand elle sera entrée militai renie ni dans le domaine des 
idées reçues, quand elle aura riposté ferme , frappé à 
droite el a gauche au travers des préjugés qui ne vou- 
laient ni l'écouler , ni la laisser parler ; quand elle aura 
entamé des idoles, brisé des faux-dieux, déchiré des 
voiles trompeurs , alors il arrivera que l'on prendra 
garde à elle, el que l'on en fera quelque compte ; car elle 
sera allée la ou va l'attention , et elle aura prouvé que , 
toute pacifique que soit sa nature , elle peut attaquer et 
se défendre, — ce qui est un grand point dans un monde 
où l'on méprise tout ce qui paraît débonnaire, où l'on 
dédaigne et baffoue sans pitié ce qui demande cl mérite 
accueil, soutien, protection, encouragement. 

Si, en agissant comme je viens do dire, vous êtes par- 
venu à exciter l' attention sur une conception que vous 
croyez fermement importante au bonheur du monde, 
dont la réalisation doit calmer les souffrances des peuples, 
délivrer les malheureux des angoisses de la faim et de la 
misère, délivrer les heureux de leur égolsme, et marier 
enfin sur la terre le travail el lo plaisir, la richesse et les 

(i) Ce péché de légèreté et d'imper line ace à l'égard de toutes 
les découvertes importantes est si universellement constaté et 
lilSmc , que l'on ne comprend guère l'extrême facilite avec la- 
quelle les hommes y retombent toujours. Il est remarquable nue, 
en Civilisation , ce sont précisément ceux qui le signalent du ton 
le plus philosophique, qui y sont le plus enclins. Bacon, que l'on 
nomme le père de la philosophie moderne, l'inventeur, si l'on 
petit 5' exprimer ainsi , de la raison et de l'expérience, Bacon 
écrivait "a un de ses amis, en parlant du mouvement de la terre 
autour du soleil , el des travaux du grand Galilée : ■ Teaphre 
que nous avez fait justice des billevesées de cet Italien. » 
Il est h parier qn il y a T encore aujourd'hui, à l'Institut, de savans 
personnages qui tourneraient le génie de Fourier eu ridicule. 
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bons senlimens, la vertu cl le bonheur; si vous iivez hâté 
Je dix années, de cinq années, d'une année seulement le 
jour oii l'humanité enirennlaris les voies dosa prospérité, 
.je sa dignité et de sa gloire, où ces myriades d'hommes! 
dcfemmeseld l'iifansquisoiillreni pourront Cire rappelés 
a l'espérance et sécher leurs larmes à l'aspect d'un bel et 
prochain avenir; qu'importe, je vous le demande , que 
vous ayez un moment malmené les erreurs en crédit et 
les distributeurs de l'aveuglement? qu'importe que l'on 
vous ail accusé un moment de nourrir dans voire cœur la 
violence, l'acrimonie, la colère? Il vous sera facile de 
prouver le contraire en désarmant au fur et a mesure 
qu'on écoulera l'Idée nouvelle cl libératrice, au fur élu 
mesure qu'on lui ménagera le dédain, les coups, les 
attaques injustes. Et d'ailleurs, vous aurez travaillé a 
une noble et sainte tache, vous aurez bien mérité de 
I Humanité... Telle a du moins été la manière de voir de 
mon Maître , telle a été la mienne ; et , en vérité , on se 
tromperait si l'on attribuait à de mauvais senlimens la 
colère intellectuelle, l'aprelê de style , el les bondisse- 
meris que l'on reproche a ses écrits el aux miens. 

D'ailleurs je reconnais volontiers, pour mon propre 
compte, que je suis ailé trop loin, que j'ai plusieurs fois 
été emporté au delà des bornes, que j'aurais pu souvent 



demeurer aussi fort en étant ir. 



violent et plus 



je reconnais surtout avec grande joie , que la doctrine a 
laquelle j ai voué ma vie, a conquis mainlenanl dans le 
domaine de la discussion et de l'opinion publique une 
place assez bonne, qu'elle est prise au sérieux par un 
nombre de personnes assez considérable, qu'elle est 
assez forte enfin dans la position qu'elle occupe pour 
que ses promoteurs la revêtent dorénavant de formes 
moins dures et moins anguleuses. M 'exécuta ni moi-même 
franchement c debonnegr.lre, j'espère que les lecleurs 
qui ont é è plus ou .noms choqués du ton de certains 
'^li'mequiprécéde celui-ci, seront disposés 
à pardonner les fautes du même genre qu'ils pourront 
rencontrer dans ce qui leur reste a lire. Ce second 
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volume que je présente aujourd'hui au public , el le sui- 



vant à un intervalle de plusieurs années la publication du 
premier volume, sont depuis long-lemps composes et im- 
primés en grande partie : des orcnp.ii inns- difficiles, des 
démarches nombreuses, toutes relatives a la propaga- 
tion de la Théorie sociétaire , la publication de la Pha- 
lange, la composition de plusieurs écrits auxquels les 
circonstances m'ont entraîné, et un état de santé chan- 
celant et pénible qui a paralysé une partie de mes forces 
pendant plusieurs années, m'ont empêché long-temps de 
mettre la dernière main a cet ouvrage, pour l'achèvement 
duquel il m' eût fallu un mois de bonne disposition el de 
calme. On nescra donc pas étonné do retrouver, dans une 
composition qui date en grande partie de l'époque ou le 
premier volume a été publié, quelques écarts de ton ana- 
logues à ceux qui m'ont valu des reproches dont je recon- 
nais la justesse, et une turbulence de style qui doit 
désormais se calmer dans nos écrits. 

Mais le lecteur se mettra a notre point de vue : il re- 
connaîtra que, chez des hommes profondément pénétrés 
d'une foi dont l'objet est si grand, si capital, la viva- 
cité de la parole n'est qu'une manifestation de la foi ; 
il pardonnera a ces hommes leurs réactions contre l'es- 
prit d'un siècle qui a laissé passer un Génie aussi grand 
que Fourier, sans avoir eu pour ce Génie bienfaisant, 
quarante ans consacré dans un temps d'égoïsme général 
au service de l'humanité, d'autre récompense qu'un dé- 
laissement cruel, d'insultans sarcasmes, ou de viles 
calomnies; il comprendra d'ailleurs que l'on doit indul- 
gence à des travaux persévérons qui n'ont d'autre objet 
que le bien de tous, d'autre mobile que l'amour des 
hommes ; il comprendra enfin qu'avant d'avoir acquis du 
calme cl de l'expérience, avant d'avoir appris a régler 
ses forces et a mesurer ses réactions, il y a un temps 
de jeunesse el de fougue dont il est raisonnable de 
lenir compte dans les premières productions d'une Ecole 
et d'un homme. 
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7. 




Quant au petit nombre do caractères raiJcs cl par 
trop sévères qui resteraient rebelles à nos légitimes ex- 
cuses, et que notre acte d'altrition ne disposerait pas 
a l'indulgence, nous leur dirons de conserver tout ce 
qu'il leur plairait de colère contre nos Formes; mais nous 
les avertirons que, après toul , il y a dans les nécessités 
qui nous ont amené à ci'Uc discussion de forme beau- 
coup de puérilité el fort peu de raison ; car, eulùi, ce qui 
est ici en litige, ce qui importe, ce qui est grave, ce qui 
doit être jugé , ce à cille de quoi tout le reste tombe et 
s'efface, c'est le fond, et non lu forme, c'est la ques- 
tion sociale, non le style, 

Qu'importe, par exemple , o la vérité et a l'acceptation 
de la découverte du calcul différentiel l'aprelé des dis- 
cussions qui s'établirent a ce sujclontre Newton elLeib- 
nilz? El si Newton eut promulgué dans un langage 
acerbe le tbéorèine de l'attraction proportionnelle aux 
masses et inversement proportionnelle au carré des 
distances, serait-on reçuù refuser cette loi comme ré- 
gissant les relations de la lune, de la terre et des planètes 
entre elles et avec le soleil, parla raison quel'onauruildes 
reproches a faire au style dudil Newton? Eh! qu'est-ce, 
bon Dieu, qucleea/eu/rfi)pren(tt'icl l'attraction sidérale, 
à cûlé du problème du bonheur, de la destinée humaine 
et des destinées universelles? Ces deux belles manifesta- 
tions du Génie de l'homme peuvent-elles entrer en Jigne 
avec la solution de ce dernier problème ? En lisant le 
Traité de l'Association de Fquiueh, ou la présente Ex- 
position élémentaire de sa découverte, ce n'est donc pas 
le ton et le caractère du Maître ou de son disciple qu'il 
importe de bien ou de mal juger ; ce ne sont pas des 
hommes qui sont en cause, mais une doctrine capitale. 
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Si ces Connues onl mérité des reproches tellement 
graves que vous ne puissiez leur pardonner eu égard aux 
positions, aux choses, ;iu\ iii!^*.-ssiEf.'s il*- l:i Uiirïtime dèrensc 
d'une grande el sainte cause ; si vousjie vous sentez pas 
indulgence pour eux en faveur de leurs bonsscnlimens, de 
leurs travaux p^rsévérans, tenaces, de leur dévouement 
fort nu bien de tous, blamez-les, condamnez-les; mais, 
au nom de Dieu, au nom de la raison, au nom de tous 
les malheureux qui souffrent, n'impliquez pas la doctrine 
dans votre ana thème 1 I.a doctrine n'est-cllc pas indé- 
pendante des méfaits de ceux oui la proclament? 

C'est une chose qu'il faut dire haut : toute doctrine, 
toute opinion , toute science peut Cire mal défendue , 
mal propagée, mal servie. Toutes les causes onl de 
mauvais soldais , beaucoup plus de mauvais -soldats que 
de bons : mais les hommes de raison el do sens doivent 
distinguer entre une cause , sa vérité, son importance, 
sa valeur propre, el les erreurs de ses partisans. La 
Théorie sociétaire mérite sans doute, par l'importance 
de son objet et par sa valeur propre, que l'on fasse en sa 
faveur celte distinction toujours légitime, qu'on ne la 
rende pas solidaire des travers d'esprit ou de cœur, des 
fautes, des sottises, des extravagances, des torts par- 
ticuliers enfin de ceux qui la présentent au monde. 

Pour mon propre compte, je m'explique la-dessus 
franchement , clairement, nettement : je désire sans 
doute me concilier la bienveillance de mon lecteur, el 
c'est pour cela que j'ai eu è cœur de lui présenter les 
faits et les raisons que cet Intermède expose ; mais je le 
prie néanmoins de faire bonne justice en me laissant en 
propriété personnelle tout ce qu'il rencontrera de vicieux 
dans mes écrits, cl en reportant tout ce qu'il y trouvera 
de bon , de beau, do grand el de fécond au Génie de 
Fou mer et à la Vérité éternelle par lui découverle. 



D'autres critiques ont été faites à nos ouvrages ; je 
veux parler de critiques purement littéraires, portant, les 



INTERMÈDE. XXXIS 

unes sur le néologisme , les autres sur Ici correction du 
style. Les premières sont ridicules et ne méritent pas de 
réponse. Il n'est pas de science qui n'ait ses mots cl sa 
langue, et qui n'y soit obligée pour éviter d'interminables 
et nombreuses périphrases. Qu'onn' ait pas besoin demols 
nouveaux lorsque l'on brasse des lieux communs poli- 
tiques ou moraux, lorsque l'on écrit des contes pour 
amuser les oisifs, etc., à la bonne heure. Mais quand on 
exppse des idées neuves, ce serait bien merveille que 
l'on trouvai tout faits, dans le Dictionnaire de f Académie, 
les mois techniques nécessaires à l'expression d'idées 
que la docte assemblée ne connaît pas. 

Les mots ne peuvenlpas précéder les idées; et, quand 
des idées viennent au monde , il faut bien, pour les re- 
connaître , qu'on leur donne des noms et qu'on les 
baptise. Si l'on n'avait jamais ciW des mois, il n'y aurait 
pas de langue. Au reslc le Supplément au Nouveau Dic- 
tionnaire de l'Académie, qui est maintenant sous presse 
chez Didol, contient les principaux termes techniques 
de la Théorie sociétaire, et le Journal de la langue fran- 



çaise, dans un article de M. Bonv 




collège Charlcmagne, necrainlpas 




en parlant des socialistes de notre èpo 






in l'a vu, réforma- 


> leurs philanthropes, ne s'occunen 


pas ù ratisser des 






> une langue nouvelle, un diclionn 





• un fait, un fait immense que j'cspOse. > 

Quant aux critiques relatives à la correction du style, 
je ne saurais en décliner la justesse, cl les accepte vo- 
lontiers à condition qu'on ne leur donnera pas trop d'im- 
portance. Sans doute le fond ne perdrait rien a être 
enveloppé des formes les plus pures et les plus cor- 
rectes ; mais si le style est tout dansJes (ruvres purement 
littéraires, si l'incorrection et la précipitation ne sont ni 
justifiables ni lolèrables dans les objets d'art pur et sim- 
ple, iln'enesl poinlde mèmenourlesobjelsdc la science 
et surtout de la science sociale. Nous sommes des mi r 
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neurs dont la tâche csl d' extraire l'or du lilon, nous ne 
sommes poinl des ciseleurs et des orfèvres. Que !li cri- 
tique littéraire se montre sévère, s'il y a lieu, pour un 
poème de M. de Lamartine, pour un roman de M. Y . Hugo, 
pour un dithyrambe en prose de M. do Lamennais, a la 
bonne heure ; ce sont la des œuvres d'art et d'imagina- 
tion, des productions littéraires qui n'offrent pas à la 
société des moyens d'organisation , des voies nouvelles; 
elles doivent Être jugées dans leur ordre et dans leur 
essence. Mais tout ce que l'on est en droit d'exiger de 
nous qui allons au .fond des choses, qui discutons les 
institutions, qui indiquons à la société des sources de 
prospérité, de vie et de puissance, et qui ne nous éri- 
geons pas en littérateurs, c'est que nous soyons clairs 
et logiques, et que nos solutions soient heureuses et 
fécondes. 

Un puriste sévère, un écrivain qui s'est fait, en 
quelque sorte, le croque-mitaine de la littérature facile, 
M. Nizard, enfin, a lui-même pris soin de nous absoudre 
dans une de ses philippiques contre la littérature de 
pacotille qui abonde aujourd'hui sur le marché littéraire 
de Paris : t Si vous connaissez, > a-l-il dit, ' quelque 
t remède qui fasse cesser le hideux spectacle d'une 

> société manquant a l'homme qui lui offre ses bras, son 
■ intelligence et son travail ; qui élargisse le cercle où 
» nous nous foulons les uns les autres, où il y a cent can- 

• didals pour une place, cent bouches pour-un morceau 

• de pain, improvisez, le temps presse, brûlez le papier, 

• lâchez la bride a votre plume; si vous savez quelque 

> plan en finances qui augmente le revenu public sans 

> augmenter l'impôt, qui donne au pauvre le pain et 

> le sel; improvisez. > On dirait que H. Nizard nous 
avait particulièrement en vue lorsqu il signait ce laissex- 
passer d'exception r car il invoque précisément ce que 
seuls nous offrons : un procédé social défini dans ses 
moyens, et capable des résultats demandés. 

Nous solliciterons donc tous avec l'appui de la raison 
et sous l'autorité de M. Nizard, l'indulgence pour les 
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Taules de syntaxe el les incorrections de style qui se ren- 
contrent dans les écrits de l'Ecole sociétaire, — indul- 
gence dont lu présent ouvrage a besoin plus que tout 
antre; cor ses différentes parties, interrompues et re- 
prises a de longs intervalles, ont été composées dans 
des conditions peu favorables à une pureté el à un fini 
littéraire, que l'auteur serait loin de dédaigner, mais 
dont il ne prétend pas avoir fait preuve. 



NOTE (A). 

. DE LA DOCTRINE DE LA RÉDEMPTION, 

ET I>0 BEIODR 111 CHBIS11AN13HE DE JÉSLS-CHB18T. 



Puisque je me suis laisse entraîner à donner quelque étendue 
à l'examen de ce dogme funeste qui condamnait la Terre et 
l'excluait de l'Harmonie universelle, il convient peu t. être que 
j'éveille l'attention des penseurs sur un phénomène actuel du 
développement de l'esprit humain, qui se manifeste dans le sein 
même des Eglises chrétiennes, relativement à ce dogme. Les 
manifestations de ce phénomène sont déjà nombreuses, mais leur 
sens n'est pas encore clairement compris par ceui mêmes qui le 
produisent, et il ne saurait être d'une faible importante philoso- 
phique et religieuse de l'établir. 

Sans rechercher les causes faciles à déterminer de l'origine du 
dogme dont nous avons parlé, il est certain qu'il se trouve, plus 
ou moins fortement exprimé, à la racine de toutes les conceptions 
philosophiques et religieuses qui se sont épanouies sur la terre, 
cl particulièrement dans l'ancien monde oriental. La chute de 



Digitized by Google 



XLU 



INTERMÈDE. 



l'homme, la colère de Dieu, cl la maledicliun de la tare, plus 
ou moins grossièrement entendues, ont été la baie de tonte 
théorie sur l'origine du mal. .Moïse, néanmoins, modifia profon- 
dément cette théorie ancienne, dans la promulgation qu'il Ht aux 
Hébreux. 

Jésus, i|ui voulait remplacer la loi de Moïse par une loi nou- 
velle, agit toujours à l'égard de la première par voie tic substi- 
tution plutôt que par voiederen versement. D'ailleurs, la croyance 
donnée aux Hébreux par Moïse se prêtait à un développement 
que n'aurait pas souffert le dogme oriental lui-même. En effet, 
Jésus ayant pour but d'appeler le temps de l'Harmonie, de l'union 
des hommes entre eux cl en Dieu ; la réalisation de ce but ma- 
gnifique, nui doit donner le bonheur à la terre, porte bien une 
négation absolue contre le dogme oriental de la falalité perma- 
nente du mal ici-bas ; mais clic n'est que le terme prévu, promis 
et toujours attendu par le peuple juif, de la malédiction tem- 
poraire dont le Dieu de la Genèse avait frappe la terre après la 
t ra nsgressio n d' Ada m . 

Les prédications du Christ, ses comtnandemens de charité' et 
d'amour constituaient la révélation du but que l'humanité de- 
vait se proposer ; mais ils n'étaient pas , a eux seuls, capables de 
produire immédiatement le règne de la charité, de l'amour, de 
l'harmonie sur la terre, et ils tie l'ont pas produit en effet. 
Jésus ne l'ignorait pas; il n'a point parlé comme s'il eût élé dans 
l'illusion à cet égard : il savait bien que son règne n'était pas 
encore de ce monde, que son temps n'était pas encore venu (i). 
L'œuvre de sa parole était de signaler le but à atteindre, et de 
préparer le temps qui devait venir , ce temps caractérisé par la 
réciprocité de l'amour, cette époque d'union et de bonheur so- 
cial. Il s'en rapportait au développement ultérieur de sa parole, 
à la puissance logique de son principe, à l'impulsion de sa pensée 
vers son but, pour que le dogme de l'cspe'rance et de l'amour se 

(i) Nnicc autan regnnm tneum non rit lune. Mon royaume 
n'est pis meure ici. Jeak, xvm, 36. 
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substituât cmici'cmeQt 'a l'ancien dogme de la malédiction, Aussi 
ne s'occupa-l-il iii de cosmogonie, ni de théologie proprement 
dite, mais exclusivement de morale religieuse. * Aimez- vous les 
» uns les autres, aimci-vou.i comme des frère*; prathjncs la vé- 
ii rilé, la justice et !\iinoiir, c'csi ainsi que vous entrerez dans 
» les voies de -votre père qui est au ciel, et que vous mériterez 
" sa bénédiction. ■ Tel est le résumé de tout ce qu'il y a de ca- 
pital dans les prédications du Christ. 

Mais les hommes qui vinrent après Jésus, et dont les etibrts 
constituèrent peu à peu le Christianisme Ici qu'il s'est développe 
historiquement, ne comprirent point dans sa pureté la parole et / 
la pensée de leur maître. Leur infériorité, par rapport a Jésus, 
se manifesta surtout lorsque, des cnscigncinens do morale reli- 
gieuse qu'il leur avait livrés, ils voulurent passer a la théologie , 
à la cosmogonie , au dogme. Ils ne comprirent point, en cllét, 
qu'à la morale nouvelle devait correspondre une théologie nou- 
velle, un dogme nouveau ; que, si la loi ancienne, lu loi de ri- 
gueur, la loi cruelle et sanglante avait été transformée par Jésus 
en loi de charité, de mansuétude et d'amour, la transformation 
dans la loi commandait une transformation semblable dans le 
dogme, et qu'au dogme de rigueur el de terreur, au dogme de 
la malédiction , au dogme du Dieu courroucé et arme contre 
l'homme, devait se substituer le dogme de l'espérance et de l'a- 
mour, le dogme de la bénédiction, de l'harmonie et du bonheur 
des Êtres ; le 'dogme du Dieu tout -puissant et bon, qui veut réa- 
liser par le charme et l'attrait son concert avec les créatures. S'il 
y avait une trop grande distance de cette conception a ta concep- 
tion ancienne, au moins fallait-il annoncer, pour se conformer 
à la pensée de Jésus, que les temps de la malédiction primitive 
étaient près de s'accomplir, et que la terre rentrerait en grâce 
par l'accomplissement de la loi. 

Que la nécessite logique de cette transformation du dogme 
n'ait point été comprise alors, c'est ce qui n'a pas lieu d'étonner, 
CiM.il y avait, à ce qu'elle le lût, des difficultés historiques, so- 
ciales et religieuses, certainement très -grandes, et dont on peut 
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.sons peine déterminer les causes, lorsque l'on a étudié avec in- 
telligence les époques de formation du Christianisme. L'espace 
nous manquant, nous renonçons, quoique a regret, à les dévelop- 
per ici, et nous nous contenterons d'indiquer, parmi les causes 
ij ni ont concouru a la production du grand el fatal illogisme que 
nous voulons signaler, une raison politique dont l'influence est 
facile à saisir. Cède raison se trouve dans la position de la doc- 
trine nouvelle par rapport au pouvoir de la société' dons laquelle 
le Christianisme avait à se développer. Le Christianisme, en effet, 
s'étani constitue' en Église, fut naturellement entraîné dans les 
premiers temps, pour éviter, autant que possible, une lutte trop 
inégale avec le pouvoir eiistant, ou diminuer l'énergie de sa ré- 
sistance, à séparer du domaine de oc pouvoir le domaine de la 
doctrine. Or, le domaine de ce pouvoir étant ce monde-ci, le 
inonde actuel et la société civile , il ne restait plus à la doctrine 
nouvelle que le domaine spirituel et l'autre monde. Ainsi, pour 
gagner en liberté de développement, la doctrine nouvelle con- 
sentit 'a réduire son espace, à borner son terrain. Pour rassurer 
César contre des craintes logiques, on fonda un grand illogisme, 
on posa en principe que l'on n'empiéterait pas sur son pouvoir, 
que la doctrine divine n'usurperait pas sur son domaine. Chose 
absurde en soi ! car, si la doctrine nouvelle était la vérité ab- 
solue, elle devait tout embrasser ; si la doctrine nouvelle était la 
loi de Dieu , il élail puéril de dire à la loi de Dieu, au gré de 
telle ou telle convenance de politique humaine cl transitoire : 
" Loi de Dieu, voici ton domaine; loi de Dieu, voici ta limite; 
h loi de Dieu, lu t'étendras jusqu'à cette limite et lu ne la fran- 
« chiras jamais I « Dieu lui-même n'aurait pas pu établir celle 
limite, car Dieu étant défini « le Souverain Maître de toutes 
» choses - cesserait d'être Dieu, du moment que quelque chose 
cesserait d'être soumis à sa loi, autrement dil, à sa volonté, qui 
est une et absolue par essence. 

La raison politique que nous venons d'indiquer, joiute au:* 
autres causes dans l'examen desquelles nous ne pouvons pas entrer 
ici, mais dont l'influence fut plus profonde encore, déterminèrent 
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donc la séparation doctrinale du temporel et du spirituel . 
Dès-lors, et comme conséquence nécessaire, le monde, qui rel- 
iait en dehors de la loi de Dieu , en dehors de l'Église de Dieu, 
dut être considère, et le fui en effet, comme le domaine deSalan. 
Satan resla une réalilé dans le dogme, il devint même une réa- 
lité' plus capitale qu'il ne l'avait été dans la cosmogonie antérieure, 
car le royaume de la Terre lui fut concédé à perpétuité cl en 
possession légitime par le Christianisme ; remarquons bien que 
cela n'avait point été dans ia doctrine de Moïse. Celle doctrine - 
établissait l'uniti de la loi toniale et de la loi religieute, et / 
ne séparait point le domaine temporel du domaine spirituel pour 
livrer le premier au principe du Mal. 

Ainsi les disciples du Christ, loin de faire subir au dogme an- 
cien une transformation parallèle à la loi morale nouvelle, consé- 
quente a la tradition et aux enseignemens de Jésus, et d'annon- 
cer aux peuples l'approche du retour en grâce, retombèrent au 
contraire sous la domination du dogme des religions étrangères. 
Au lieu de se poser avec Jésus en avant de Moïse, ils reculèrent 
plus loin que Moïse. Moïse en effet avail donné au monde le pre- 
mier degré d'initiation. Les religions antiques enseignaient au* 
peuples l'existence absolue de deux principes; le principe du 
Bien et le principe du Mal, dont l'action sur le monde devait 
être permanente. Moïse subordonna le dernier principe, il en- 
seigna qu'd n'avait qu'une existence relative cl temporaire, car 
il enseigna que le Bien avait régné sur la terre à une époque pri- 
mitive, paradisiaque, heureuse, que les harmonies primitives y 
avaient été troublées, mais qu'elles y renaîtraient un jour. Ainsi, 
en faisant à son peuple l'histoire de la naissance du Mal sur la 
Terre , Moïse en avail annoncé la fin ; il avait prédît la rentrée 
en grâce, le terme de la malédiction et de la colère célestes, il 
avail annoncé la bénédiction ultérieure de toutes les nations, cri 
un mot, la Rédemption. La Terre n'a jamais élé considérée par 
le peuple Juif comme devant êlrc exclue du bénéfice de cette Ré- 
demption; seulement l'égoïsme et la grossièreté de ce peuple lui 
avaient persuadé que la Rédemption promise ne devait être autre 
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chose que son triomphe cl sa domination sur toutes les nations du 
monde. 

Si les dogmatistcs, les métaphysiciens, les théologiens nui 
Tinrent après Jésus-Christ avaient suivi, dans sa pureté et dans 
sa direction, la pensée de leur Maître, ils auraient continué la 
transformation de l'ancien dogme commencée par Moïse, en 
adoucissant les formes du dogme mosaïque; en y mêlant plus de 
bonté, d'espérance et d'amour; en annonçant l'apaisement de 
la colère céleste au fur et h mesure que les peuples de la Terre 
réaliseraient les prescriptions de In loi nouvelle; en faisant 
comprendre, d'après la parole de Jésus, que la Rédemption pro- 
mise ne devait point s'entendre de la domination matérielle du 
peuple juif sur les nations, mais de l'établissement de la pais dans 
le monde et de la fusion des nations dans la grande unité de la 
famille humaine. 11 n'y avait aucune rupture à faire avec la 
Genèse. Moïse avait ouvert les portes do l'avenir par la promesse 
de la Rédemption; il fallait donc, pour se conformera la tradition 
et aux révélations successives de Moïse et de Jésus, entrer dans 
cette voie magnifique, au lieu do subtiliser sur la doctrine de la 
Rédemption et de la fausser miserai i lem en t. J'appelle ici l'atten- 
tion du lecteur. 

Le but dont la doctrine de Jésus était l'expression et formulait 
le désir, c'était que les hommes vécussent unis entre eux et avec 
Dieu par l'amour; l'époipic ultérieure oit ce but serait réalisé 
était le temps invoqué par Jésus, et la société humaine de ce 
temps, sort royaume. Il est évident que la Rédemption de 
l'homme, la rentrée en grâce, le retour du Bien, do l'Harmonie 
sur la terre, et la cessation de la malédiction de Dieu, ne pou- 
vaient et ne devaient s'entendre que du temps où la loi de Jésus, 
l'union des hommes entre eux et avec Dieu, tarait réalisée 
dans l'Humanité. En disant aux hommes que la loi de Dieu était 
qu'ils s'aimassent entre eux comme des frères, Jésus n'entendait 
certes pas que les hommes seraient rachetés du mal, que la Ré- 
demption serait Opérée par cela seul qu'il aurait parlé ainsi 
aux hommes et qu'il aurait scellé sa parole de sa vie. Gela eût été 
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absurde. Jésus entendait que la Rédemption serait opéiéc, que 
l'Homme serait réconcilie avec Dieu, quand l'Homme (l'Huma- 
nité, et non pas tel ou tel individu) pratiquerait la loide Dieu, que 
lui, Jésus, était venu annoncer; et il n'ignorait pas, je le répète, 
que la réalisation ne suivrait point immédiatement sa parole ; il 
savait qu'il faudrait du temps avant que son royaume fût de ce 
monde, avant que les hommes eussent universalisé entre eux l'a- 
mour, avant qu'ils eussent, par des moyens quelconques, constitué 
l'unité de la famille humaine et par suite la paii, l'harmonie et 
le bonheur sur la terre. Jésus annonçait au monde la loi de Dieu; 
évidemment la Rédemption dit monde ne pouvait résulter que de 
l'accomplissement de la loi par le monde; elle ne pouvait en 
aucune façon résulter de la seule proclamation de la loi ; elle ne 
pouvait être qu'une conséquence ultérieure de la venue de Jésus- 
Christ, un effet de sa doctrine. 

Eh bien ! les docteurs du Christianisme, ne comprenant ni les 
paroles de leur Maître ni le sens de sa mission, au lieu d'ensei- 
gner que la Rédemption du monde serait la conséquence de l'ac- 
complissement de la loi nouvelle, la conséquence du règne de la 
justice et de l'amour, enseignèrent que l'acte de la venue de Jésus 
et son sacriûce avaient commencé, terminé, accompli la Ré- 
demption. Jésus avait sanctionné de sa vie le grand désir de cha- 
rité, de justice et d'amour, dont la réalisation universelle devait 
ultérieurement opérer la Rédemption du monde. Les disciples, 
au lieu de S'attacher à la doctrine,à la parole, a l'esprit, au but, 
A là loi, absorbant tout dans la personnalité, et ne comprenant _j 
pas que la Rédemption, d'après la parole et la pensée de Jésus, 
résulterait de l' accomplissement ce l* loi pab les hom- 
mes, voulurent qu'elle résultât de Vaccomplittvment du sa- 
crifice par Jésus. 

Certes, il est facile de comprendre comment et par quelles 
causes ces erreurs s'introduisirent chez les disciples de Jésus 
lorsqu'il) n'eurent plus leur Maître pour les conduire; mais il 
n'en est pas moins vrai que ces erreurs capitales se produisirent 
dès l'origine, que la doctrine du Christ Fut. bientôt altérée par 
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elles, et que lu mysticité et la subtilité des cominua leurs rem- 
placèrent trop vile la raison élevée et simple, le divin bon sens, 
caractérisaient la parole du Fondateur. 

Qu'y avait -il de plus sensé el de plus beau que la doctrine de 
la Rédemption, telle qu'elle résultait des enscignemens de Jésus? 
Les harmonies primitives avaient été troublées à une époque de 
chute ; dès celle époque le Mal physique et le Mal moral s'étaient 
répandus sur la lerre, et la douleur avait subjugué l'Homme. 
Mais une grande promesse avait été' faite a l'Homme et à la 
Terre: les harmonies perdues devaient renaître un jour, l'Homme 
et la Terre devaient être délivrés du mal ; or, Jésus venait faire 
connaître aux hommes la condition de la Rédemption en leur 
enseignant que l'anéantissement du mal et rétablissement du bien 
étaient liés à la pratique générale de ce grand commandement 
qui est toute la loi : Aimes-cous les uns les autre*. 

Certes, cela était aussi sensé, aussi vrai que sublime; el il faut 
dire que c'était une parole divine, celle qui enseignait aux 
hommes plongés dans la barbarie ou dans la corruption , enga- 
gés dans les voies de l'égo'isme, que la Rédemption du monde 
et le bonheur de l'humanité dépendaient souverainement de 
l'union des hommes , de leur amour les uus pour les autres. Il 
n'y a pas ici d'obscurité, il n'y a pas de mystère dans cette doc- 
trine de la Rédemption : « Vous serez rachetés du Mal et la bc'- 
» nédiclion de Dieu descendra sur la terre quand vous aurez 
» établi sur la trrro le royaume de Dieu et sa justice. Vous 
" vous haïssez , vous vous dépouille! par la ruse et par la vio- 
<p lencc, vous vous combattez les Lins les autres, individus, puu- 
ii pies, nations ; vous cherchez par l'oppression et l'injustice la 
<i possession des biens et des jouissances. Et moi, je viens vous 

■ annoncer qu'en faisant ainsi vous perpétuez le ma! sur la terre, 
i> caria terre ne sera affranchie du mal, et ne rentrera en grâce 

■ .auprès de Dieu que quand vous ferez regoer sur elle la loi de 
•> Dieu en vous aimant les uns les autres ! » Quel avcrlissemeVu 
sublime ! Quelle révélation lumineuse au* populations grossières 
el barbares, ou c'goi'jles et corrompues, qui couvraient le monde ! 
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Célail dire a l'activité humaine engagée jusque- li dans la voie 
de la guerre, de l'oppression, qu'il était temps d'entrer dans une 
rouie tonte nouvelle en se tournant du cote de la charité et de la 
just.ee, et que le salut de l'Humanité", le bonheur des individus 
et des peuples et la bénédiction de Dieu ne seraient jamais ob- 
tenus par la violence, mais par l'amour, par l'union des membres 
de la famille humaine ! 

Jésus, en annonçant la loi de Dieu et la condition de la Ré- 
demption et du bonheur du monde, présentait donc à l'inlelli- 
gence humaine, jusque-là engagéedans la guerre, un but nouveau- 
et ce but était et os, encore le vrai but. Sa mission consistait en' 
cela. Il donnait 1 impulsion à la pensée et au cœur de l'homme ■ 
■I introduisait l'homme dans la voie de la Rédemption, et il dînait 
au Génie de l'Humanité, en parlant de ce royaume à ] a con 
quête duquel il l'excitait par le développement des hautes puis- 
sances religieuses : Cherchas et nout trouverez, frappai à la 

Gloire à vous donc, Ô Christ ! non-seulement parce que vous 
avez etc le type le plus élevé, la plus pure manifestation , la plus 
coinpete incarnation de l'amour; mais encore parce que vous 
avez montré la voie, indiqué le but, parce que vous avez voulu 
faire connaître au\ nations les conditions saintes et unitaires de la 
Rédemption du monde, à une époque oï. le seul peuple nuj ,- es 
péràt l'interprétait dans le sens brutal de l'asservissement des 
autres peuples '- - 



Ainsi, en apportantune loi nouvelle au monde en versant sur 
ce monde de conquérans corrompus et d'esclaves souffrans et 
avilis la lumière pure de l'amour, !e sentiment de l'unité de la 
famille humaine et de la future réalisation de la justice et de 
1 union, Jésus, lom de rompre la tradition religieuse, procédait 
au développement de la promené, et ouvrait | a voie de l'ac 
complissement. Il ne voulait point briser l'unilé antique de la loi 
religieuse et de la loi sociale, il voulait, au contraire, préparer la 
transformation sociale par le développement ,1e la tradition et 
par la transformation de la loi religieuse. 
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Cela est incontestable, et résulte clairement Je sa parole cl du 
caractère même de sa doctrine, pour qui sait apprécier ce caractère 
dans son essence, et distinguer, dans les prédications du Christ, 
ce nui e't.iil enseignement relatif, enseignement d'application 
présente, consolât ion transitoire apportée aux Souffrances (ran»- 
itoirei, ctceijui élaiucnseignement absolu et Tued'atienir(i). 

(i) Il est important Je bien sentir telle réflexion sur laquelle 
je prie le lecteur d'arrêter son esprit : — Avant que la doctrine 
d'union , d'amour et de paix , promulguée par Jésus , eut reçu ses 
dcvcloppemens ultérieurs, trouve sa forme, ses voies et ses moyens 
de réalisation; avant qu'elle fût passée de l'existence potentielle et 
tpirituelle à l'eiïslcnce actuelle et sociale ; avant qu'elle fùl uni- 
versellement pratiquée, qu'elle fut enfin incarnée dan? l'Humanité 
(ce qui n'est pas encore accompli aujourd'hui , 1800 ans après la 
promulgation); pendant tout ce laps de temps compris entre la 
Ijrotuulgatloneiraecomplissemeni.laTerrenepouvaitcesserd'élre 
la vallée désolée des larmes et des douleurs : cela est certain. — En 
livrant sa pensée à ses disciples, en les investissant de la sainte 
mais dure mission d'en opérer le développement, en les envoyant 
prêcher cette pensée par ce Monde sanglant qu'elle devait purifier 
et métamorphoser on jour, Jésus devait les prémunir contre les 

il devait fortifier les pieds contre les pierres, tes ronces el les 
opines ; il devait fortifier les âmes contre les alllictions , enseigner 
à supporter des maux inévitables , avec courage , avec résignalion , 
avec celle calme et sainte puissance qui pousse dans le eccur do 
quiconque se dévoue sérieusement au bonheur de ses frères et 
marche dans les voies de Dieu ; il devait exalter les mérites des 

dans ta voie de la loi et de la doctrine, proclamer saintes ces 

aimeraient micus souffrir par dévouement i l'Humanité que de 

égoïsme. Heureux nui a,.L soufert en portant m<z lai Et en 
vérité, ne sonl-ils pas les Heureuj et les Élus du Sei-neur, ceux 
tjui, avec une profonde le-i^iintiuii , naturelle ou conquise par la 
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La doclrine (le Jésus ayanl pour but Capital d'établir la paix 
«I le bien parmi les hommes, eu promulguant des idées de justice, 
de charité, de dévouement à l'humanité, qui pouvaient seules 
conduire l'esprit humain à la réalisation ultérieure de celte 

volonté, à toute] les tribulations qui leur viennent, se rouent en- 
tièrement au culte Je l'Humanité et au développe meut de la loi 
de Dieu ? Les Elus du Seigneur et les Heureux seraient-ils , par 
hasard, ces vires à face humaine qui, comme de grossiers animaux, 
n'ont pour unique objet de leur affection, pour unique but du 
leurs actes, que leur propre personne cl leur seule matière ? 

Jésus devait donc prévoir et prédire les alllictions, sanctifier la 
résignation , sanctifier les douleurs de ceux qui marcheraient djns 
sa loi. Mais cette sanctification des souffrances nécessaires à l'ac- 
complissement de la loi, aux grands el durs et longs préliminaires 
de si réalisation sur notre Terre , pouvaïl-ellc sifrnifier, ainsi qu'où 
■ eu l'insigne déraison de le croire, que Jésus ordonnait d'aimer 
la souffrance pour elle-même et comme cianl en elle-même 
agréable à Dieu f Cette sanctification de ta souffrance u'ëtail-elte 
pas relative? Ce qui sanctifiait la souffrance n'était-ce pas son 
objet, l'établissement de la loi de Dieu sur la Terre et du bonheur 
de l'Humanité; el n'esl-il pas absurde au premier chef d'avoir pris 
le refcu/ponr Vattola; la traatHhn pour le 1er™, d'avoir sub- 
Rtiloa Vaeceuein au principal, d'avoir fait, enfin, de la doctrine 
de Jésus qui se proposait comme but définitif ] Yt.il>! issoi: un t gê- 
nerai du bien, de la justice, de l'union, de l'harmonie sur la Terre, 
une doctrine qui se serait proposé d'universaliser sur celte Terre 
l'amour de la souffrance el des tribulations, et qui eût fait consi- 
dérer la perpétuelle dur™ du mal iri-lias comme une chose voulue 
pur Dieu et désirable pir sis saints ! Jésus un convié les hommes 
à réaliser la loi de Dieu, et il eût proscrit le bonheur universel 
qui doit résulter de cette réalisation 1 Loin d'être une vue sublime, 

sens commun. — C'est ainsi que quand on ne dislingue pasl'nijo/n 
cl le relatif dans lis cinei$jnenieus et dans ta conception de Jésus, 
on travestit sa pensée et on lui prële une doctrine déraisonnable 
et inconséquente jusqu'au ridicule. 
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grande pensée, fondai! donc une foi religieuse qui, loin d'être 
en cou [radie lion avec le grime de l'Humanité, avec ses attractions 
et ses tendances natives, était, au contraire, en harmonie parfaite 
avec elles. Loin de prétendre abaisser l'homme, humilier sa 
Raison, en exiger le sacrifice, et briser ainsi l'unité humaine 

iigence, la foi de Jésus élevait l'homme, purifiait son cceur, 
exaltait son intelligence, provoquait te développement de l'Hu- 
manité et de tontes ses puissances, et se mariait a la plus haute 
raison dont clic était le verbe vivant. Oui, la Raison Et la Foi 
s'accordaient pleinement dans la doctrine du Christ, dans sa 
religion : rien n'était plus raisonnable que ses enseignemens, 
rien n'exigeait moins le sacrifice de la Raison devant la Foi. En 
a-t-il été de même des différentes doctrines religieuses que l'on 
a, après lui, constituées en son nom, et qui ont forme et forment 
encore les branches divisées du Christianisme ? 

Nous venons de montrer ce qu'était, dans sa pureté, dans sa 
simplicité et dans sa grandeur, la pensée du Christ et sa doctrine; 
c'était la voie de la Rédemption du monde, la voie du salut de 
l'Humanité. Cette pensée se trouva trop large pour les temps, et 
trop forte pour les intelligences qui en reçurent l'expression; car, 
hélas! peu après que le Christ eut paye' de sa vie son amour pour 
l'Humanité, le bon sens de la doctrine fut obscurci par l'igno- 
rance et la subtilité, et le point de vue haut et complet do la 
Rédemption de l'Humanité" universelle par l'Incarnation 
universelle de l'amour dans l'Humanité, abandonné pour 
je ne sais quelle doctrine étroite et mystique d'une Rédemption 
purement individuelle par les souffrances de Jésus- 
Christ. Ah ! Jésus-Christ n'avait point dit qu'il venait racheter 
l'individu par ses sou ffrances, il avait dit qu'il venait racheter 
le monde par sa doctrine. Il n'avait jamais dit que la clause de 
la Rédemption était que la Terre se chargeât d'un crime de plus 
en le faisant mourir; il avait dit que cette clause était dans 
1-cxécution, par tous les membres de l'Humanité, du grand com- 
mandement : « Aimez-vous les uns les autres, ■■ à la sanction 
■duquel il sacrifia sa vie. 
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Nous ne pouvons, ainsi que nous l'avons déjà dît, entrer ici 
dans le développement, d'un haut intérêt pourtant, des causes de 
l'altération qui dénatura le véritable Christianisme, si promple- 
ment qu'il faut, pour retrouver pure, dans les Évangiles, la doc- 
trine de Jésus, tenir grand compte déjà de l'étal d'esprit de ses 
biographes, et de l'infériorité de leur vue par rapport à celle de 
leur Maître. Le trait caractéristique de l'infériorité des conti- 
nuateurs se trouve généralement dans la substitution de la mys- 
ticitô au bon sens (1), des hallucinations et des subtilités des 
disciples, a la raison élevée, calme et simple de la doctrine prt- 

II fut bientôt déclaré que la promesse était accomplie, que la. 
Rédemption avait eu lieu par le sacrifice de Jésus, et, puisque 
le désordre et le mal continuaient toujours à désoler la Terre, il 
fallait bien alors prendre cette Rédemption dans le sens étroit et 
mystique d'un salut purement individuel et spirituel, concer- 
nant l'autre monde, à l'exclusion de celui-ci, dont l'empire fut 
dévolu à Satan. La matière et l'esprit furent constitués en dualité 
hostile, les dogmes orientaux furent repris et formulés dans tonlc 
leur rigueur; et la doctrine des deux principes, la mythologie 
persanne et les théories platoniciennes qui en dérivaient, infec- 
tèrent la doctrine du Christ et en troublèrent les eaux pures et 
limpides ; le mépris du monde devint le fondement de la loi re- 
ligieuse, la souffrance fui érigée en vertu, proclamée en elle- 
même agréable a Dieu, et la nature humaine condamnée dans le 
plus grand nombre des Attractions qui lui ont été données par 
Dieu pour accomplir sa Destinée terrestre. 

C'est ainsi que le lien du temporel et du spirituel fut rompu, 
rjuc l'unité sociale et religieuse établie dans la loi de Moïse et ré- 
sultant de la pensée de Jésus fut détruite; c'est ainsi que la chaîne 
do la tradition fut brisée-, que la doctrine se constitua en hostilité 
avec le développement de l'Humanité, et que, se laissant envahir 

(i) Une kntalive modem, de formulai!™ relieuse nous a 
présenté un rararti'rc Muni rni niialnjiuï. 
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par les dogmes étrangers et reculant au delà de Wuk', elle fonda 
la GBAMJE hérésie et !c obanu iLLOcrsWE qui ont malheureu- 
scmetil prévalu dans toutes tes sectes chrétien nés. Toutes les 
Églises, eu effet, ont rom pu avec la tradition primitive ou mo- 
saïque, subi le joug des dogmes étrangers, et porte' la contradic- 



lion dans leur sein ; car toutes ont condai 






l'idée du bonheur sur la Terre, en racii* 






propre de Jésus, se développant en elles, 




l'Humanité a 


réaliser les conditions de son bonheur i 






Terre (aussi bien que dans les vies ulléric 


ures), « 


a y réalisant 



et y universalisant les conditions de la justice et de l'amour. 
Chose étrapge les prêtres chrétiens enseignaient et enseignent 
encore : 1°. qu'il faut aimer la souffrance en elle-même ( i ), ci 
se garder de chercher le bonheur sur la Terre ; 2°. que le Chris- 
tianisme est la seule religion qui puisse établir et assurer la paix , 
la prospérité et le bonheur des peuples.... 

Ainsi, deux forces contraires, deux pensées divergentes, deux 
tendances incompatibles furent déposées dans le Christianisme 
historique : VOEuvre propre du Christ, ipii continuait la tra - 
dition et poussait l'Humanité en pleine voie de développement ; 
et de Rédemption; et ïOEuvre hérétique des théologiens , 
chrétiens, qui brisait la tradition, condamnait !s nature hu- 
maine, réprouvait l'*ssoci AT tos de l'Humanité avec le Monde, ; 
et lui défendait de marcher à la conquête de sa Royauté ter- / 
restre. 

L'histoire des progrès accomplis dans la grande industrie, 
dans les arts, dans les sciences, dans le développement de la 
puissance humaine pendant ces dix-huit siècles, el notamment 
pendant les trois derniers, est l'histoire de la lutte du Génie de 

(1) D. Pourquoi J.-C. rst-il ïeU u au in du de dans une étable ? 
/(. Pour nous apprendre à aimer 11 pauvreté, l'humilité et les 
souffrances. — Voilà ce que demande el ce que répiirid ™corc le 
C'jlécliisnia ; el ceci n'est poiul dit dons un sons relatif, mois daus 
mi .cns absolu. 
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l'Humanité (i) d'accord avec le principe de Jésus, contre les en- 
traves imposées par ce dogme, — que l'on est obligé d'appeler 
le dogme chrétien, puisijii'il a été le fondement dogmatique du 
Christianisme historique, quoiqu'il soit la négation même du 
Christianisme pur, de la doctrine de Jésus, doctrine nui était 
essentiellement favorableau développement de l'Humanité. 

Le Christianisme historique s'étant laissé envahir par un prin- 
cipe étranger, hérétique, et directement opposé au Génie de 
l'Humanité, auxTendances qui la portent h prendre possession du 
Gouvernement du Monde, et ne pouvant cependant renier Moïse 
et Jésus, ne s'imposait pas seulement une contradiction doctrinale 
perpétuelle; il engendrait en outre une contradiction pratique 
monstrueuse qui devait singulièrement contribuer à détruire 
l'autorité de l'Église. Car comment les peuples pouvaient-ils 
rester indéfiniment respectueux spectateurs de la contradiction 
des actes de l'Église, de ses envahissemens temporels, de son 
luxe, de ses richesses, de son avidité pratique, et de ses paroles, 
de ses anathèmes théorique! contre les biens du Monde ? 
L'Église ayant accepté un principe contraire a la nature hu- 
maine ne pouvait éviter, en tant que servie elle-même par des 
hommes, de se constituer, par ses actes, ea protestantisme per- 
manent contre sou principe. En bonne logique, l'Évéquc, pour 
cire légitimement le Chef spirituel de son diocèse, aurait dû en 
être l'homme le plus pauvre, et le Pape n'était qu'un Scandale, 
s'il se trouvait dans la chrétienté un homme plus dénué et plus 
humble que lui. Or, il y a toujours eu dans l'Église flagrant dés- 
accord entre les actes et le principe(a), jusque là, que les Pon- 

(i) J'ai tu occasion de traiter ivec quelque étendue celte ques- 
tion dans la brochure intitulé* : Trot, Discours à tHitèlde-FÎUe. 
(ï) Quelque» inuis après ma preoiière communion , l'evéque de 

Jes laquais, nu équipage : c'était un spectacle iiiruano dans celle 
petite ville. Le lendemain il oflicia et nous lit un sermon superbe 
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lifes îuprémes de la religion qui condamnai! les biens vils de ce 
monde, s'en montraient avides au point de donner, à comptoii- 
ouvert, les biens de l'autre on c'ebange. Cette contradiction e'iaii 
un scandale permanent, qui devait amener l'affaiblissement mo- 
ral de l'Église et préparer sa mine 

L'hérésie religieuse que nous signalons produisit donc deux 
grandes contradictions dans l'Église et dans la doctrine : 

sur lu mépris îles biens Je ce monde, sur la nécessité d'aimer, 
pour gagner le ciel , ta pauvreté, l'humilité tl les soulîrauces- 
Malgré oia ferveur, la contradiction du sermon avec le train du 
prélat me scandalisa, me choqua vivement, et me lit faire des ré- 
llcsions qui n'étaient pas dans l'ordre des meilleures dispositions 
pour recevoir l'onction sainte. Ces réflexion* de l'enfant de dii 
ans sont les réflexion* que les masses ont faites, et elles ont bien 
plus mine l'autorité de l'Eglise dans l'esprit des peuples, que les 
discussions théoriques des philosophes, dont l'Église s'est plaint 

(1). On croit généralement aujourd'hui que Rome ne trafique 

rement ruinée eu France, c'est une grande erreur. Dernièrement 
une personne, usai haut placée, s'eutrclenanl familièrement de 
ce sujet au Vatican avec un CardinEd de la cour de Rome , lui dit : 
— It Tout au moins , monseigneur, si vous livrea eucore des indut- 
geneei, ee commerce par ta temps qui court ne doit plus être 
d'un grand rapport, surtout en France, n — f Dctr oui pci- vous , n 
répondit en souriant le Cardinal , u votre France nous donne encore 
|ilus d'un million par au pour indu Igencts , et vous ne Muriel 
croire, ti ajouta le Cardinal, uà quelle quantité de révélations de 
famille et de crimes inconnus cette somme correspond, s — Je 
certifie celle réponse, qui, heureusement, doune s penser que, 
si Rome bénéficie encore sur les indulgences , c'est au moins en 
exigeant la confession et le repentir des crimes qu'elle absout, cl 
non plus , ce qui était le comble de l'immoralité, en accordant 
l'impunité spirituelle pour les pèches et lis crimes à commettre. 
Il y a donc eu progris. 
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i\ Contradiction fondamentale des principes entre cm ; 
2". Contradiction scandaleuse des actes et des paroles ; 
Et, ce imi est capital, elle mit la doctrine en guerre avec 
la nature humaine , avec les tendances de l'Humanité et son 
génie ; de telle sorte que la religion, constituée sur celte hérésie, 
disputa a l'homme la route du progrès, tandis que sa tâche e'iail 
de la lui ouvrir. 

Notre but n'est pas de récriminer ici contre ce nui a été fait. 
11 faut tenir compte des temps cl des circonstances, et on ne sau- 
rait nier qu'il n'y ait eu de grands esprits et de grands cœurs 
parmi ceux qui ont mis le plus de zèle à engager l'intelligence 
dans ces erreurs. Mais ces erreurs n'en ont pas moins entraîné 
des résultats déplorahles. Si le Christianisme avait été un déve- 
loppement pur, logique, large et compréhensif de la doctrine de 
Jésus, l'esprit humain descendant le cours majestueux d'une tra- 
dition imposante, dont la source remontait à l'origine du monde, 
pouvait, sous la puissance combinée de la Raison et de la Foi, 
avancera pleines voiles vers la Rédemption promise, vers sa 
Destinée de gloire et d'harmonie. Mais en acceptant dans son 
sein une contradiction de principe, et un dogme opposé au Génie 
de l'Homme «à son développement, la doctrine paralysait le 
Génie humain au lieu de le stimuler, l'égalait au lien de le gui- 
der, el introduisait elle-même dans son sein un germe fatal de 
dissolution. Aussi est-il facile de voir comment ce principe fu- 
neste, dont l'Église ne sut jamais apercevoir ledanger pour elle- 
même, amena les succès du protestantisme et de la philosophie 
moderne. — Dans la contradiction des actes el des paroles, Lu- 
ther el ses partisans trouvèrent un fort beau joint par où intro- 
duire le levier du protestantisme, qui fit crouler de si larges pans 
de l'Église. Le protestantisme, malheureusement, ne fut qu'une 
œuvre de révolte, une œuvre. sans vue d'avenir, et, en somme, 
fort peu compréhensive. Par réaction contre les pompes mon- 
daines et le luxe scandaleusement illogique de Rome, le protes- 
tantisme établit un culte nu, froid, décoloré; il fonda un fana- 
tisme abstrait, et se complut dans la raideur et l'ctroitesse d'un 
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puritanisme qui renforça, du tout son orgueil el de [unie la haine 
conlrc Rome, les le in tes l listes, sombres, lugubres, du dogme de 
la malédiction du Monde. Le protestantisme a sans doute aide 
la raison !i s'affranchir de l'autorité' ancienne par une révolte 
devenue malheureusement nécessaire; mais considéré en lui- 
même et dogmatiquement, il est liès-ccrl.-iin qu'il Ta eu ; 
qu'une ouvre de dissolution à tendance fortement rétro- 

A son tour, la pliilosopbic a clé, elle aussi, une œucre de. 
dissolution, mais à tendance ullrograde ou progressive . 
La philosophie, en effet, sans voir clairement l'avenir, sans affir- 
mer religieusement à l'homme qu'il est fait pour une Destinée 
déterminée, pour une Harmonie préétablie, sans lui apporter un 
dogme nouveau, sans lui donner la foi pleine et forte que Dieu 
l'appelle à prendre en main le gouvernement du monde pour y 
universaliser la Paix, l'Ordre, le Travail attrayant et le Bonheur; 
la philosophie a levé la condamnation que le Christianisme avait 
jetée sur le Monde, elle s'est enorgueillie des conquêtes de 
l'Homme, elle l'a poussé dans les voies de la science cl des arts, 
elle a applaudi aux dévcloppcmcns de sa puissance , excite ses 
forces, émancipé sa raison, glorifie et embrase 1 son génie. 

Il est manifeste que le mouvement de l'esprit philosophique 
moderne, considéré de haut, apparaît dans sa réalité comme 
une reaction du Génie de l'Humanité, non pas contre le Chris- 
tianisme de Jésus, mais contre les doctrines hérétiques et anti- 
humaines de ses successeurs. Et en vérité, que peut reprocher 
l'Église a l'esprit moderne ? d'avoir fait un retour de dix-huit 
cents années pour retrouver, pure, la doctrine de Jésus, ou, si 

Jésus y avail mis, en rejetant l'alliage impur des dogmes funestes 
ou absurdes qui, depuis dix-huit cents ans, altéraient l'éclat de la 
doctrine impérissable du Maître ? Qui, en effet, dans notre siècle, 
a prêché contre le vrai Christianisme, contre les principes du 
Christ, contre celte doctrine de paix , d'amour et d'union de la 
famille humaine, qu'il a apportée sur la terre, qu'il disait être toute 
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la loi cl les prophètes, cl pour laquelle il esl mon sur la crois I* 
Personne. — La philosophie, la première, a ailople', a pruclamé, 
a propage ces principes cl celle doctrine. Je me liens pour fort 
assure' que Jésus-Christ reconnaîtrai! comme orthodoxe telle 
œuvre de la philosophie du xvin*. ou du xlx". siècle, beaucoup 
plutôt mie telle œuvre de la théologie catholique la plus pure. 
Aussi est-il Irès-vrai de dire, en parlant du Christianisme véri- 
table, du Christianisme essentiel, qu'il est aujourd'hui répandu 
chez tous les peuples civilises, et qu'il possédera certainement 
l'univers entier; car l'excellence de la doctrine de la pais, de 
l'union des hommes entre eu* et avec Dieu, est acceptée en 
principe par tous les peuples civilisés, et sera reconnue un jour 
par lonles les nations plongées encore dons les ténèbres de la 
Sauvagerie et de la Barbarie. 

Mais ce qui n'existe pas aujourd'hui, ce qui n'a jamais existé, 
ce qui doit cire l'objet des efforts de lous les hommes religieux, 
c'est l'application de l'idée, la réalisation du but, l'éta- 
blissement du Christianisme pratique. — En Théorie , en 
profession de fat morale, sans doute noire société est chrétienne, 
puisqu'elle reconnaît et accepte l'excellence de ia doclrine de 
Jésus. En Pbaiique , elle ne l'est nullement. L'idée du Christ 
règne dans le domaine des idées; elle a pénétré les esprils, et la 
philosophie a beaucoup contribué à ce résultat; mais celte idée 7 
du Cbrisl ne gouverne aucunement les relations sociales, et n'est ; 
pas le moins du monde incarnée dans les faits : notre société 
l'honore, mais ne lui obéit pas. — Que cela soit, rien n'est moins 
étonnant; puisque, jusqu'à nous, les chrétiens catholiques et les | 
chrétiens philosophes eux-mêmes n'ont su tendre au Christia- 
nisme pratique que par de simples exhortations morales adres- 
sées à l'individu, exhortations dont l'impuissance est prouve 
par l'expérience des siècles, et qui, inondassent-elles le globe 
pendant des milliers d'années encore, n'auraient pas plus d'effet 
pratique qu'elles n'en ont eu jusqu'ici, (ont que la forme so- 
ciale continuera à mettre on guerre les intérêts et les pas- 
sions des hommes. 
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C'est une déraison, c'est une très-réelle folie que d'en rester 
toujours in intelligemment et roiitinicremenl 'a celte stérile ino- 
ralisalion de l'individu , de s'adresser toujours et uniquement à 
l'individu, comme si les circonstances sociales qui pervertissent 
l'individu, qui impriment de fausses marches à ses passions, et 
d'où vient tout le mal, n'étaient absolument rien ! Est-il une 
plus étrange chimère, une plus déraisonnable utopie que d'at- 
tendre le Bien de l'universalisation de la vertu individuelle dans 
des circonstances sociales dont la nature est d'étouffer la vertu 
et de faire pulluler le vice ; oit le vice a toujours été la règle et 
la vertu l'exception ; ob les hommes vertueux ne peuvent pas 
même parvenir à vivre ensemble et à s'entendre ? Mais, grand 
Dieu! voilk bien assez long-temps que l'expérience dure, et ils 
sont tons assez ridicules, ces moralisateurs éternels qui depuis 
tant de siècles versent abondamment leurs eaux morales dans des 
tonneaux percés, sans avoir pu comprendre encore que, la con- 
dition restant la même, ils ne parviendront jamais 'a les remplir? 
Si encore cette manœuvre n'était que ridicule, on pourrait s'en 
consoler; mais il faut observer que ce travail sans résultat a si 

les forces étant employées à moraliser et rcmoraliser vainement 
les individus, dans l'espérance de les amener au bien, on n'a pas 
songé a attaquer le mal à sa naissance, c'est-à-dire, dans la consti- 
tution sociale qui l'engendre, qui tourne ou mat les passions 
et les facultés natives qu'un autre ordre de clioses tournerai! 
au bien. Ainsi la foi à l'efficacité des vaines paroles d'un mora- 
lisme impuissant a trompé l'intelligence et l'a empêchée de va- 
quer a son œuvre. Pour réaliser la pensée d'amour et d'union, 
il fallait créer des institutions sociales; an n'a créé que des ser- 

Si nous recherchons la cause de cette fallacieuse direction de 
l'intelligence, nous la trouverons encore dans l'influence fatale 
de ce dogme du mépris de la Terre cl des choses de ce Monde. 
Comment, en effet, sous l'action de ce dogme, dont toute l'é- 
nergie était employée a détacher l'Homme de la Terre, eût-on pu 
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reconnaître que l'arrangement cl l'organisation des cliosrs de la 
Terre était la question capitale du règne de l'harmonie sur la 
Terre, la condition souveraine de rétablissement du bien, de 
l'accomplissement de la loi de Jésus? Jésus avait indiqué le but, 
l'union religieuse de la famille humaine; la lâche de l'intelligence 
humaine était de découvrir les institutions sociales capables de 
réaliser cette union; et voici nue le dogme, enseignant qu'il fal- 
lait aliandonncr el mépriser tout ce qui concernait la Terre, ren- 
fermait, dans le cercle étroit d'une vaine moralisation individuelle, 
celte grande pensée du Christ, qui ne pouvait devenir féconde 
qu'à la condition de conduire l'intelligence à la découverte d'une 

bonne organisation des choses de ce monde ! 

Nous avons montré comment la doctrine de Jésus, qui devait 
conduire l'Intelligence à poser el à résoudre le problème de la 
Destinée sociale, a été frappée de stérilité par l'adjonction des 
dogmes étrangers dont l'influence, donnant le change a l'esprit, 
lui enleva le champ des spéculations sociales pour l'abîmer dans 
d'oiseuses, d'égoïstes et de stériles contemplations mystiques, ou 
pour le jeter dans le système d'une moralisai ion individuelle 
impuissante; nous avons montre comment ces dogmes s'étant, 
do tonte leur autorité sur l'esprit des peuples, opposés a la marche 
de l'Humanité vers la conquête de sa Destiuéc terrestre, l'esprit 
humain, sollicite' par l'instinct de son développement, avait du 
peu à peu se dégager des entraves de ces dogmes en se dégageant 
de l'autorité de l'Église qui les imposait. L'Église ne voulant 
point lever la condamnation qu'elle avait portée sur le monde, 
il e'tail inévitable que le monde Unît par divorcer avec l'Église. 
Ce divorce, accompli dans les idées de la société moderne, a élé 
enregistré parla philosophie. Tout homme de bonne foi et libre 
de préjugés reconnaîtra que celte séparation doit être attribuée 
à l'obstination que l'Église a mise à maintenir l'entrave, les 
dogmes introduits dans le Christianisme postérieurement à Jésus; 
puisque l'esprit moderne, en se dégageant de l'Église, a retenu 
les principes promulgués par Jésus et les a propages avec 
ardeur; — quoiqu'il n'ait pas su, jusqu'à nos jours, réaliser la 
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transformation sociale qui aurait eu puissance Je leur donner 

Pc craignons pas de le dire, ce divorce de l'Église et du 
Monde, celle révolte contre l'autorité dont le vaste réseau cl 
l'imposante unité couvraient l'Europe, ont été en euj-racines nn 
grand malheur ; car si une autorité pareille avait su comprendre 
ipie sa tâche n'était pas seulement de tirer quelques âmes des 
griffes du dc'mon, mais de conduire l'Humanité entière à ses Des- 
tinées glorieuses, si elle avait su conserver sa domination sur l' es- 
prit des peuples en marchant toujours à leur tète, de grands 
maux, des luttes déplorables et de longs retards nous eussent été 
épargnés : notre âge n'eût point lubi les tortures du scepticisme, 
les cruelles douleurs du combat de la Foi et de la Raison, de 
l'Autorité et de l' Intelligence ; le Génie des Révolutions n'eut 
point ébranlé les nations et dévasté la Terre.... — Sans doute 
nous arriverons, malgré cette guerre intestine des idées et ces 
scissions armées des intelligences humaines; combien cependant 
n'cùt-il pas été plus heureux et plus beau nue l'Humanité, avertie 
par la Parole qui a retenti il y a dix-huit siècles, et mise, pjr 
le Pouvoir qui s'était fondé sur celte Parole, en possession de 
la connaissance du but qu'elle devait atteindre, eût marché di- 
rectement, en rangs serrés, vt ralliée sous le drapeau d'une 
seule et paissante Autorité, a la conquête de sa destinée 
terrestre (i), qui est sa légitime cl harmonique domination 
sur le Monde! Mais le Passé est passé, et I'avenir seul nous 
appartient. Songeons donc à l'Avenir, 

(i) La Genin do Moïse elle-même est tome pleine de celte 
idée, nue la Destine? tum-clri; il,- l'Immme rsl le gouvernement de 
la Terre. Elle est «primée de la manière la plus lamelle et le 
plus éclatante dans le chapitre premier, où, après avoir meublé la 
Terre de ses créations animales el végétales, Dieu fait l'homme à 
son image, nlnidomie autoritc'sur ton* les régnes créés. L'homme 
fail à l'image dt Dieu qui ri^gne dans les rieux el gouverne l'Har- 
monie des Mondes, ne peut remplir sa Dcslinc'e qu'en régnant sur 
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Aujourd'hui le résultat de ln guerre engagée entre le dogme et 
la nature humaine ne saurait être douteux. Par le fait, cl dans 
la vie pratique et réelle, la société a marché par-dessus le 
dogme. L'Industriel les sciences, les arts, etc.) se développe avec 
énergie, et l'individu nui, à l'imitation des Pères du désert ou 
des Moines du moyen âge, passerait encore sa vie à s'infliger des 
macérations, des privations, des douleurs volontaires, dans le 
simple et unique but d'être agréable à Dieu et de gagner de 
bonnes notes pour l'autre monde; celui nui rechercherait ainsi 
la souffrance, pour le seul mérite de la souffrance, et dans 
le but égoïste de son salut individuel, paraîtrait constituer, dans 
notre société du xix". siècle, une anomalie bizarre. Sans doute, 
il est encore des personnes qui croient faire œuvre méritoire en 
s'imposant, à certaines époques, certaines privations; mais ces 
faibles concessions, ces vains hommages au dogme détrôné ne 
servent qu'à mieux manifester son actuelle débilité; puisque, à 
part quelques instans d'exception , ces mêmes personnes s'en- 
vironnent de tout le comfort qui plait à leur caractère, et dont 
leur position leur permet la jouissance. Je vous vois bien jeûner 
à vigile el à quatre -temps, mais je ne vous vois pas abandonner 
oo» intérêts, délaisser vos droits de propriété des choses de la 
terre, et repousser les avantages de la fortune, c'est-à-dire les 
pompes de Satan. Malgré vos jeûnes et vos austérités, j e vons 
vois âpres à vos droits au* choses du monde, tout autant que ceui 
qui ne jeûnent pas, qui ne portent pas de cîlice ! 

Si le mépris réel et effectif des biens de ce monde, si 
l'amour et la recherche sincère et non apparente de la pau- 

lo Terre ci gouvernant l'Harmonie des choses Je cette Terre dont 
la gestion lui est aubdéléguée. Loin donc que la volonté de Dieu 
mit que l'homme néglige 1" Terre et abandonne le soin des choses 
confiées à sa garde, la volonté do Dieu est que l'homme, déployant 
son activité intelligente, établisse il maintienne dans le domaine 
de son empire Us lois d'Ordre cl d'Harmonie que Dien établit cl 



txiv 



INTERMÈDE. 



vreté, de l'humilité i'l des soulFrances, constituent un comman- 
dement essentiel du Christianisme, une condition sine yuâ non 
de salut, il est certain qu'il n'y a pas aujourd'hui dans la socie'te' 
un seul lioramc en état de raison, catholique ou protestant, qui 
soit chrétien et qui agisse de façon à éviter l'enfer. Et en vérité, 
autant on est dispose à la vénération pour l'homme ([ni s'impose 
des privations dass le nodle eut de secourir ses frères, 
d'être agréable à Dieu par la combinaison sublime de ia charité 
cl du sacrifice, autant on aurait de pi tic pour un pauvre égare 
mii se créerait de stériles souffrances dans l'idée (égoïste et 
injurieuse à Dieu >i elle n'était une folie) que cette douleur inu- 
tile plaît au Créateur et attire ses lionnes grâces. Vous avez tonne 
ternie le- iilul'iUTs qui ullïiiïi'iH ii Il'iiit- Dii'iii, cioyanl mériter 
leur faveur, le sang de quelques victimes humaines; et, malheu- 
reux que vous êtes ! vous aviez conservé, perfectionne et raffiné 
ce principe détestable, en proclamant que l'holocauste de toutes 
les douleurs humaines était l'olfrande la plus agréable à notre 
Père céleste, plein de bonté et de miséricorde ! 

Dans quel but donc le catholicisme et le protestantisme con- 
tinuent-ils encore a plaider un domine suranné ? Pourquoi s'a- 
charnent -ils, si infructueusement et si maladroitement, h associer 
encore, aux vérités du Christianisme, acceptées par l'esprit mo- 
derne et propagées par la philosophie elle-même, une cause per- 
due, perdue sans retour, des principes hostiles au développement 
de la société, dont In société ne veut plus, dont elle ne tiendra 
certainement aucun compte. Au milieu de ce mouvement qui 
emporte toutes les forces vers l'industrie et le travail (dont l'es- 
sence est de produire, d'enrichir, de pacifier, et nui n'attendent 
plus qu'une organisation convenable pour mettre l'Humanité 
en possession de tous les beau): fruits matériels, moraui et reli- 
gieux dont clic est appelée à jouir); dans des temples où le clergé 
lui-même se plaît h entasser toutes les coquetteries de l'art, toutes 
les séductions duluxe, cl émanant de ces chaires sculptées, peintes, 
enjolivées et dorées a merci, nous entendons des voix qui gron- 
dent, au nom de Dieu, contre les biens de ce inonde ; qui tonnent 
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contre les jouiiijni;c. du l'inihhliic cl Je l'aisance, conlrc les 
pompes des arts et du luxe, et qui analhéma lisent, en phrases 
élégamment cadencées, Ce Monde que l'on s'obstine, comme ait 
lemps des catacombes, à appeler l'Empire de Satan! Quoi donc? 
mon expression n'est pas assez forte si je dis que vous subissez le 
joug du Monde; je dois, pour être vrai, dire que tous adorez le 
Monde, que tous lui dressez des autels dans vos temples, que vos 
temples mêmes sont ses temples à lui : et ces temples que vous 
lui avez élevés, oii vous entretenez avec soin son culte et sa ma- 
gnificence, retentissent des vaines imprécations nue lui prodigue 
avec une fougue puérile voire faconde vainc ! Que signifient de 
pareils sermons dans de pareils temples (i) ? et pourquoi vous 
plaisez-vous à vous déconsidérer ainsi vous-mêmes, et à com- 
promettre, par des inconséquences solennellement ridicules, les 
enseignemens que le Christ a laissés am hommes, et la doctrine 
dont vous devriez être les plus purs et les plus intclligens organes ? 
Dans leurs temples nus et dépouillés, les orateurs proteslans, au 
moins, conservent une logique apparente, puisque le temple pro- 
testant ne proteste pas, comme le temple catholique, contre la 
parole dont ses voûtes retentissent. — Remarquez bien que nous 
ne vous demandons pas de salisfaire la logique on transformant 
vos temples et en vous mettant à l'unisson du protestantisme, 
mais bien en transformant votre parole. 

Nous n'ignorons pas qu'à envisager le méprit des biens du ce 
monde du côté de la rhétorique, c'est un fort beau texte de ser- 

(i) Allez écouter un sermon contre le moude et le luxe, dans 
l'église de Notre-Dnme de £orette, et essayez d'accorder l«a 
idées que le catholicisme vous y donne par les yeui »vcc celles 
qu'il vous y donne par les oreilles! Pourquoi le cierge qui vient 
de décorer cette église comme une salle de bal , el qui mîrnc y 
moule de jolis concerts tout en y sermonnant comme nous disons, 
ne prend-il pas le costume fasliiomblc el ne court il pas les bal» 
pour y prêcher le mépris du monde aux dames pendant la valse 
et la eomredansc? Je verrais là une coutume nouvelle, mais uon 
pas une logique différente. 
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mon, et que l'on peut sur celle réprobation construire très-faci- 
lement des périodes do la meilleure apparence. C'est l'a certaine- 
ment une des raisons principales pour lesquelles nos prédicateurs 
se plaisent tant à ce texte. Il y a de si formidables antithèses, de 
si beaux chocs d'idées, de si beaux effets dramatiques, dans cette 
matière ! Mais outre que ces effets sont bien rel>attus, qu'ils sen- 
tent fort l'amplification de collège, et appartiennent de droit à 
la littérature facile, h l'éloquence de pacotille, des conve- 
nances de rhétorique ne devraient en aucun cas, surtout dans ia 
chaire religieuse, faire manquer aux convenances de la raison et 
du bon sens. Or, il n'y a pas de raison h prêcher, sans relâche, 
à une société, des commandemens qu'on ia sait fort décidée à ne 
mettre pas en pratique, et auxquels on est bien décidé soi-même 
a ne pas obéir; et il n'y a pas de ion sens à associer la religion 
que l'on est chargé de défendre, à une idée que l'on sait parfai- 
tement être perdue sans retour. 

De bonne foi, nos prédicateurs et nos écrivains puritains, ca- 
tholiques ou protestans, croient-ils qu'ils peuvent être pris au 
sérieux; qu'à leur voix la société va abandonner l'industrie pour 
s'absorber dans de fainéantes contemplations, et cesser de tra- 
vailler pour s'administrer la discipline ? Do bonne foi même, ces 
messieurs désirent-ils qu'on les prenne au sérieux, qu'on obéisse 
à leurs théories, et souhaitent-ils que leur éloquence amène cha- 
cun h se détacher du monde, et à abandonner ainsi le travail , 
la production, l'industrie, les arts et tout ce qui est nécessaire à 
la vie, à la force, à la richesse et au progrès de ta société ? Quelle 
société serait possible, si, conséquemment au dogme absurde du 
mépris du monde et de ses biens, l'homme cessait toute associa- 
tion de son activité et de son intelligence avec cette Terre 'a la- 
quelle Dieu a donné cette bien faisan te fécond! té qui nous fait vivre? 
Chose étrange ! les proscriptions et les dogmes de ces messieurs, 
exécutes à la lettre, dissoudraient, ruineraient la société ! Si 
nous étions tous parfaits à leur manière, notre génération s'étein- 
drait dans les jeunes, dans les macérations et dans la misère; et, 
non contente de son douloureux, lent et pieux suicide, elle so 
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garderait de procréer une génération qui la remplaçât, car la 
continence absolue, au dire des mêmes doctrines, est plus agréable 
a Dieu que les unions, légitimées même par le sacrement ! 

Ministres de Dieu, les lois de Dieu sur l'homme sont écrites 
dans la nature de l'homme, dans les attractions normales de son 
âme, et dans les organes de son corps. Si Dieu voulait que nous 
accomplissions des lois opposées aux lois de notre Être dont il 
est l'auteur, en -rue desquelles il nous a créé des organes et des 
attraits naturels, s'il nous faisait vouloir et nous donnait 

DES ORGANES POUR ACCOMPLIR, ET SI, EN MÊME TEMPS, 
IL NE VOULAIT PAS l' ACCOMPLISSEMENT DE CE Qu'lL NOUS FAIT 

vouloir et nous en PUNISSAIT, il serait le plus inepte des 
Etres, ou le plus odieux des tyrans.... Avisez donc, si vous vou- 
lez que vos frères respectent vos enseignemens, si vous voulez 
reprendre sur eux une légitime influence, a ne pas faire tomber 
Dieu dans des contradictions mc'prisahles ; car à ces contradic- 
tions nous ne vous reconnaîtrons pas pour les vrais interprètes 
de la Raison divine. Si vous restez inférieurs même a la Raison 
du siècle, vous qui devriez l'éclairer cl la guider, la Raison du 
siècle passera à côté de vous avec le sourire d'un juste dédain; 
et votre puissance, qui pourrait encore ressusciter, glorieuse ce 
grande, à la condition d'être intelligente et propice au Monde 
achèvera de périr.... Ne voyez-vous pas qu'en préchant le sui- 
cide à la Fille de Dieu sur h Terre, à l'Humanité qui a grandi 
et qui sent sa vie et ses forces, vous vous suicidez vous-mêmes ? 

Il faut le dire à l'autorité religieuse comme h l'autorité poli- 
tique : vous ne pouvez ni dompter, ni réduire le monde, vous 
pouvez seulement le gouverner; mais vous ncle E ou v ernercz qu'à 
la condition ue reconnaître et de comprendre sa vie réelle la 
vie réelle et actuelle de la société, et d'agir conformément àui 
convenances de son développement matériel ei spirituel. Que si 
par aveuglement ou par obstination, vous vous renfermez dans 
les formes usées, impuissantes et fausses d'un passé, passé sans re- 
tour, vos temples seront comme des tombcaui vides au milieu 
d'une cité active et populeuse, et de nouveaux temples, qui seront 
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les temples des picnns, s'élèveront à coté des tombeaux des 
morts ; — car le sentiment religieux, ce haut et impérieui besoin 
de ta belle nature humaine, ne peut périr dans les sociétés ; et les 
sociétés, en religion comme en politique, finissent par se faire 
satisfaction quand on refuse do leur donner satisfaction. 

Ne vaudrait-il pas mieux pourtant qu'une transformation né- 
cessaire, inévitable, forcée par le développement de ta vie so- 
ciale et bonne, se développât par l'autorité ancienne, que con- 
trairement a celteaulorité, ou a côté d'elle et sans son concours? 
Et comment cela pourra-t-il être, si vous vous obstinez a pour- 
suivre vous-mêmes l'amoindrissement de votre influence en 
continuant â tenir aux hommes de notre temps un langage qui 
n'est plus de notre temps, un langage qui n'a aucun rapport 
avec la réalité des choses, avec la vie de la société, ou qui 
ne s'y rapporte que pour la foudroyer par des anathèmes, gro- 
tesques à force d'être solennellement impuissans ? La socic'té 
d'aujourd'hui n'est pas un monastère du xn\ siècle : Paris n'est 
pas un cloître et ne se dispose guère a le devenir ; et cependant 
vous nous parlez comme si cela était ou pouvait être! Aussi, 
pendant que vous demeurez dans ce monde qui n'existe pas, dans 
ce monde conventionnel , le monde réel marche, vit, agit, bien 
ou mal, mats sans vous, sans votre concours, sans votre in- 
fluence, sans seulement écouter vos sermons ; ou, si par hasard, 
par caprice, par mode ou par passe-temps, il en écoute un, il 
dit : "Ce prédicateur a un bel organe, ce prédicateur n'improvise 

i pas bien, ce prédicateur a beaucoup de talent ;» et sur des 

éloges ou des critiques de ce genre, il retourne à la vie réelle 
et!i ses affaires.... Ce n'est certes pas ïk l'effet que je vaudrais 
voir produit par la parole du prêtre. Mieux vaudrait l'absence de 
culte que ce simulacre sans vie et sans influence. 

Mais, dites-vous, le mal vient de ce que le Siècle est sans re- 
ligion. 

Holà I ces paroles par lesquelles vous portez accusation contre 
le Siècle, sont précisément voire condamnation ; car elles sou- 
lèvent un pourquoi formidable qui retombe sur vous de tout 



Digitized by Google 



XLII 



INTEBMÈ DE. LUI 

son poids et vous écrase.... Pourquoi le Siècle est-il sans re- 
ligion ? Direi-vous nue l'homme ne naît plus avec le besoin re- 
ligieux, avec la capacité du sentiment religieux, avec la faculté 
religieuse ? Non ; car l'enfant qui vient au monde aujourd'hui 
n'est pas différent de celui qui venait au mundc il y a cinq cents 
ans, il y a mille ans, il y a vingt siècles; non encore, car le 
besoin d'une satisfaction religieuse est tel , qu'il conduit aujour- 
d'hui même dans vos temples des hommes qui n'ont pas foi en 
vous , mais qui , à défaut de la réalité dont le hesoin les tour- 
mente', vont y chercher des ombres en pâture 

Pourquoi donc la Siècle est-il sans religion ? — Parce que 
VOUS , dont la fonction était de maintenir, do cultiver, 
do développer la religion dans la société , vous aves man- 
qué à nos fonctions et fait défaut à votre tâche.'.... 

Chose étrange entre toutes, que ce soit vous. qui accusiez en 
disant: lo Siècle est sans religion.' 

Le Feu Sacré est éteint ! — Et voici que le Collège des Ves- 
tales, à la garde duquel il était confié, et qui l'a éteint ou laissé 

éteindre entre ses mains, parait devant le Peuple Romain 

Vous croyez que le Collège des Vestales se présente de l'air morne 
et contrit des accusés, des coupables etdessupplïansP Non point, 
en vérité. C'est la tête haute et d'un ton accusateur, qu'il s'adresse 
a la foule et prétend la condamner en la frappant de cette parole: 
le Feu Sacré est éteint.'... 

Eglise catholique! oui, la société est sans religion Et c'est 

pourquoi la société vous demande compte , car c'est vous qui 

Qu'avez- vous lait du Peu Sacré confié h votre garde ? Et pour- 
quui,aujourd'hui,leFeu est -il éteint? La société vous avait-elle 
rien refusé dece qui était nécessaire pour remplir voire ministère, 
elle qui s'était livrée sans réserve à votre puissance ? 
Vous rejetez la faute sur l'esprit de révolte, sur l'incrédulité 

vous pas que vous réporide/. nu le l'.iit tm'uie ijui vous accuse et 
qui vous condamne ! Car J'oli <M-il-i.;iti, i-ei esprit d'incrédulité 
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et de perversité dont vous parlez ? N'csl-il pas le fils de vos 
ce uvres ? Vous avez possédé la société tout entière, vous l'avez 
tenue tout entière entre vos fortes mains pendant des siècles : 
vous preniez les générations dès le jour de la naissance; vous 
marquiez de votre signe les enfans des hommes avant qu'ils 
eussent presse la mamelle de leur mère , cl vous exerciez auto- 
rité sur eux jusqu'au tombeau Que dis-je ? Votre autorité 

s'étendait, mystérieuse, terrible, omnipotente, au-delà de la 
tombe elle-même et entrait dans l'Éternité ! Aucun acte de la 
vie, aucun nomme ne vous échappait, ni dans ce monde, ni 
dans l'autre; vous façonniez à votre convenance l'esprit des en- 
fans du Pâtre et l'esprit des enfans du Roi ; le réseau de votre 
domination enlaçait les palais et les chaumières et couvrait la 
terre ! Eglise catholique ! vous seule avez eu la plus formidable 
puissance qui fut jamais ; car vous seule avez réalisé, pour votre 
principe, un système d'enseignement, un et universel; et 
aujourd'hui encore, quand l'Université, qui d'ailleurs accepte 
voire enseignement , donne à quelques centaines de mille créa- 
tures humaines, en France, son instruction spéciale, vous donnez 
la vôtre à trente-deux millions d'enfans ! 

El c'est après avoir ainsi tenu, dominé, possédé, élevé, gou- 
verné la société loul entière pendant des siècles, que vous venez 
vous plaindre des actuels résultais d'irréligion, et récriminer de 
ce que le monde vous échappe ? Ces résultais ne sont imputables 
qu'a vous; et si la société vous échappe, maigre la domination 
absolue que vous aviez étendue sur elle, c'esl donc que votre 
action, qui devait lui être propice, heureuse cl maternelle, lut 
était devenue singulièrement lourde , gênante et hostile. Si vous 
aviez favorise la vie et le développement de l'Humanité, sur la- 
quelle vous aviez tonte influence, toute autorité, et dont voos 
Éleviez les BNFIHS, pourquoi et comment l'Humanité se scrait- 
clle dressée contre vous ? Si vous aviez toujours été ce qu'il y 
avait à chaque époque de plus vrai , de plus utile , de plus in - 
telligent, pourquoi et comme ut auriez vous perdu votre influence? 
Car vous étiez omnipotente, et l'esprit de révolte, d'insubordi- 
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nalion et d'orgueil individiiul, Junl k; y l : déni lions modernes sont 
maintenant pénétrées jusqu'au* os, n'étail pas né? 

Eglise, pourquoi vos Gis se sont-ils tournés contre vous ? Les 
philosophes et leurs pères ont été vos fils et vos élèves. 

Eglise, vous n'a Tei pas voulu marcher avec l'Humanité qui 
a marche'; vous n'avez pas vuulu enlever vous-même, en mo- 
difiant vos dogmes barbares, ou en les laissant tomber dans 
l'oubli et passa Montre avec l'intelligence moderne, vous n'avee 
pas voulu enlever les obstacles que vos dogmes faisaient sur notre 
chemin; vous n'avez pas voulu tenir aux Peuples grandis en 
force, en raison , en intelligence, à l'Europe policée, industrieuse 
et savante, un autre langage que celui avec lequel vous sou- 
mettiez dans les premiers siècles les grossières légions des Goths, 
des Huns et des Vandales; vous ne voulez dire ni plus, ni moins, 
ni autrement aux Français d'aujourd'hui, que vous ne disiez aux 
Franks de Cloyis ou de Mc'royee 

A cela vous répondez que c'est ce qui fait votre gloire , car la 
vcïilé est identique a elle-même dans tous les temps et dans tous 
les lieux , et ne saurait varier au gré des circonstances. — Le 
principe est juste, mais ne démontre point la justesse ^e l'appli- 
cation que vous vous en faites. La vérité ne ebange pas : les vé- 
rités mathématiques découvertes par Pylbagorc, Platon, Eu- 
clide et Archimèdc, sont certainement tout aussi vraies aigour- 
d'hui qu'au temps ou ces géomètres les découvrirent; il en est 
manifestement de même de la loi morale proclamée par Jésus ; 
mais si l'invariabilité est un des caractères de la vérité , cela ne 
prouve nullement qu'une erreur devient une vérité par l'obsti- 
nation qu'une corporation peut mettre a la soutenir invaria- 
blement. 

L'homme étant fait pour connaître et aimer la vérité, il arrive 
que lorsqu'une vérité lui est révélée et qu'il l'a comprise et ac- 
ceptée , il la conserve sans modification et sans altération dans "J 
le trésor de sa connaissance. L'évidence de cette vérité conquise y 
oc diminue pas pour lui au fur cl à mesure que son intelligence 
se développe ; au contraire , celte évidence n'en est que plus 
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profondc'mcntctplus généralement sentie dan s l'Humanité. Ainsi, 
quand une chose est vraie , l'Humanité no peut cesser de la 
comprendre vraie en l'éclairant davantage; cl voilà pour- ; 
quoi les vérités géométriques dont nous parlons et la vérité mo- | 
raie du principe de Jésus-Christ brillent aujourd'hui, dans la li- 
berté de la conscience humaine , d'un jour aussi pur, plus pur 
même ou au moins plus complet qu'à l'époque ou cette conscience . 
en a pris possession pour la première fois. 

Quant au dogme de la sainteté du mépris des choses de lu 
terre et du renoncement au monde, vous avez bien pu y croire 
à une certaine époque cl le faire accepter comme un acte de foi, 
par la prodigieuse et légitime influence de votre supériorité sur 
des populations incultes et ignorantes, et parce que des nuages 
épais oliscurcissaienltolalement encore à cette époque la Des- 
tinée humaine. Mais votre obstination à demeurer aujourd'hui 
dans une erreur que l'esprit humain abandonne, et que vous 
croyez devoir à vos anlécédens et à vos prétentions d'infaillibi- 
lité de prêcher comme vous la prêchiez il y a dix et quinze 
siècles, prouve certainement la fixité do vos prétentions, mais 
non pas la fixité du dogme dans la conscience libre de 
l'homme ; or, c'est cette fixité de l'assentiment de la conscience 
libre à l'idée, qui serait une manifestation de vérité en sa faveur. 

Voyez la différence du vrai et du faux : au principe de Jésus 
vous avez mêlé des dogmes étrangers et hérétiques; pour un 
temps vous avez fait accepter le tout ensemble aux hommes. 
Puis au fur et à. mesure que l'intelligence humaine , cette noble 
fille de Dieu , a grandi et s'est débarrassée de ses langes, elle a 
compris avec plus d'évidence, elle s'est assimilé avec plus de 
force le principe de Jésus , parce que ce principe , en tant que 
vérité, était adéquat de cette intelligence , dont la vérité 
est l'aliment essentiel et en quelque sorte la substance propre. 
Mais pendant que le principe de Jésus s'élevait, brillant d'un 
éclat de plus on plus vif, an sein de la conscience butnabe , les 
dogmes faux auxquels il avait été associé et qui , un moment , 
avaient bénéficié du reflet de sa pure lumière; ces dogmes allaient 
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I> : \li;:aiu , =c ternissant, s'obscDrcîssant. Et voici que le prin- 
cipe i!e la paix et de l'amour, qui s'est y ictorieusera ont dégage, 
clans la conscience humaine , îles idées tumultueuses, guerrières, 
mystiques et barbares du moyen âge, rejette aujourd'hui cet 
alliage impur des religions antérieures, ce cortège hétérogène 
de métaphysique platonicienne, de cosmogonics el de théogonies 
égyptiennes et orientales dont étaient imbus les Pères et les Doc- 
teurs, qui, lors de leur conversion au Christianisme , les intro- 
duisirent à grands Ilots dans h doctrine de Jésus. 

L'Esprit moderne, en conservant la conception de Jésus, ['«*- 
cellence du principe de la pais, de l'amour, de l'union des 
hommes entre eux et avec Dieu ; en repoussant les dogmes écha- 
faudés sur les données hérétiques dont nous venons de parler, 
et notamment le dogme de l'éternelle et fatale malédiction de la 
Terre, de la colère et de la vengeance du Créateur contre ses 
créatures, de l'expiation des fautes non commises. ; en marchant 
visiblement vers la conception d'un Dieu puissant et bon, qui 
veut le bonheur de l'Humanité, qui lui permet les plus grandes 
et les plus belles espérances, qui l'appelle a. réaliser sur la Terre, 
au sein des jouissances légitimes dévolues a son rang, le travail 
glorieux qui est sa tâche dans l'OEuvre éternelle de l'Harmonie 
des choses , à prendre dans ce travail cl par ce travail un déve- 
loppement qui la conduise à des Destinées ultérieures plus glo- 
rieuses encore.... l'Esprit moderne, en avançant vers cette Foi 
nouvelle, brillante des plus pures et des plus vives clartés de 
l'espérance et de l'amour, a procédé à la séparation du bon grain 
de la doctrine de Jésus, et de l'ivraie des doctrines étrangères. 
Il a expulsé les erreurs des nations qui étaient entrées dans 
la doctrine presque aussitôt que la puissante main du Christ ne 
fut plus la pour (aire obstacle à leur invasion. — En obéissant 
aux tendances que nous signalons, l'intelligence humaine, loin 
de répudier Jésus, revient donc évidemment à sa pensée même , 
au Christianisme pur et primitif. Et elle y revient, non pas pour 
rejeter celte grande pensée dans des régions abstraites, mysti- 
ques et stériles, comme firent autrefois les philosophes grecs 
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convertis au Christianisme j non pas pour la chasser de la realîlr 
actuelle cl i-ivaotc, non pat pour la reovoyei du Munde où 
oooi sommes , on U confinant dans celui où nous ne sommes 
pas encore ; noo pas pour oe loi demander qu'une simpliste el 
vicieuse moraluation individuelle, impuissante au seio des 
conditions sociales dépravalrices où l'homme est placé; mais 
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d'union el d'harmonie, capables delà réalùer sur bTerre.de 
l'incarner dans l'Humanité. 

Noire terre , comme tous les globes nui peuplent le ciel , est 
un Enfant du ciel , et nage dans ses feux et dans sa lumière ; 
elle est appelée , avec son Humanité , i prendre part au concert 
paradisiaque de l'Éternelle Harmonie des mondes; voila la foi 
qui va remplacer le dogme faux, décevant et funeste, delà terre 
exilée du ciel et maudite de Dieu. Cette foi nouvelle, c'est la 
chaîne d'or qui bientôt rattachera la terre au ciel , l'Humanité 
k l'Univers et à Dieu : nous avons assez prouve d'ailleurs qu'elle 
est la conséquence logique de la pensée du Christ; qu'elle est 
au principe fondamental de sa doctrine ce qu'unjeune arbre, 
riche du plus beau feuillage, couvert de Heurs parfumées aux- 
quelles succéderont des fruits savoureux, est 'a la semence d'oii 
il est sorti. 

Ainsi, nous devons reconnaître avec joie et proclamer avec 
orgueil que la vérité, qui est absolue et qui ne varie ni avec les 
temps, ni avec les b'eux, loin d'être exposée à périr dans la con- 
science de l'Humanité' au fur et à mesura 7110 oelle-ai se 
fortifie, se développe ett'Maire, s'y établit, au contraire, tou- 
jours plus puissante et plus lumineuse ; et que les erreurs qui 
l'accompagnent dans celte même conscience, tôt ou tard en sont 
expulsées. — L'intelligence humaine est comme un van et 
comme un crible. Le van et le crible peuvent recevoir des 
pierres et de la poussière avec le bon grain ; mais le crible sépa- 
rera les pierres, le van chassera la poussière, et le bon grain 
finalement restera sans perte et sans mélange. — Ces opérations 
sont souvent bien longues; le travail de l'Humanité, dans les 
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(roubles et l'anarchie des époques subversives, n'est pas progres- 
sivement continu ; il et souvent interrompu pour être repris a 
de longs intervalles; mais enfin se fait-il k travers les préjugés, 
les difficultés, les obstacles de tout genre ; et les soldats de la 
vérité' ne doivent jamais cesser d'avoir bon courage, car s'ils 
peuvent succomber à la peine, si le pins souvent mûtue ils suc- 
combent, leur cause triomphera un jour, et c'est là, en défini- 
tive, ce qui doit être important pour -eux. 

Arrivons, en nous résumant, au lait que nous voulons signaler 
pour terminer cette Note. 

L'intelligence humaine, avons-nous établi, après avoir accepté 
des dogmes faux, absurdes, funestes, sur Dieu, le Monde, l'Homme 
et la Destinée, s'estrévoltée contre ces dogmes et contre l'autorité 
qui les avait imposés, el qui les maintenait. Tant qu'elle eut un 
combat sérieux à soutenir, le combat suffit a son activité; mais 
après la victoire, l'âme humaine s'est trouvée sans dogme, sans 
religion, sans idée supérieure et directrice, sans foi. Alors le 
besoin du plus noble, du plus sublime de ses alïmcns s'est de 
nouveau révélé en elle. La société a poussé des gémissemens dou- 
loureux en se sentant dévorée par un scepticisme aride, elle a com- 
pris qu'une croyance religieuse était aussi nécessaire à l'esprit de 
l'homme social, que le pain l'est au corps de l'homme individuel. 

La manifestation de ce besoin a réjoui les soldats arriéres des 
vieux dogmes; car ils n'en: ont pas compris le sens, et ils ont 
cru qu'elle indiquait un retour à l'esprit du passé. Quelques 
caractères faibles ou légers, des hommes fatigues, des bttéraieurs 
inconséquens, romanciers et fcuilletonnistes, a vides"de parler reli- 
gion et philosophie pour orner leur futilité; des jeunes gens irré- 
fléchis, frappés des beautés de l'art chrétien dont notre siècle a 
retrouvé l'intelligence, visitant le passé avec leur imagination, 
amoureux des belles madones et des naïves légendes, ont cru 
aussi que la société allait débonnairement reprendre la foi du 
moyen âge. — Ce sont la des jugemens insensés ou plutôt puérils; 
car il est bien facile de reconnaître que, loin de la ramener au 
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passé, le travail qui s'opère dans h sociale' l'en éloigne davan- 
tage. En effet, l'esprit humain qui avait secoué les dogmes an- 
ciens et nui s'était arrêté dans de simples négations, recon- 
naissant aujourd'hui la nécessité d'une croyance, et cherchant 
une affirmation qui ne sera certainement pas celle des moines 
du su', siècle, continue évidemment son. cours vers l'idée 
de l'avenir, bien loin de retourner aux idées dogmatiques du 
passé. L'homme ayant préludé à la prise de possession de la 
Terre par un développement décisif de sa force, de son intelli- 
gence, de son industrie, ne peut plus reprendre la croyance in- 
sensée et ignorante qui avilissait la Terre ; il hésite encore, mais 
il lui faudra bientôt la croyance intelligente et lumineuse qui la 
rattache au ciel. 

L'idée claire et brillante de la Destinée do l'homme, telle que 
nous la disons connaître, n'a donc pas encore illuminé et ne 
possède pas tous les esprits ; mais l'avenir lui appartient incon- 
testablement. Déjà, en effet, h part quelques obstinations étroites, 
les esprits sérieux se tournent du côté de la question sociale, et 
pressentent le règne de la liberté, de l'harmonie, du bonheur sur 
la Terre. Qu'il y ait encore dans les intelligences beaucoup de 
timidité, de nombreux préjugés, du trouble et de la contradic- 
tion, nous ne le nions pas; mais il n'en est pas moins évident 
que l'on marche du côté de la lumière : et la grande preuve que 
nous avons à en donner, c'est que jusque dans le sein même des 
églises protestantes et de l'église catholique, on commence à re- 
connaître que la doctrine du Christ a été faussée dans ses appli- 
cations; que, loin d'avoir exclusivement pour objet le salut 
exceptionnel de l'individu dans l'autre monde, son objet 
principal est le salut social de l' Humanité dans ce monde 
aussi bien que dans les autres vies ; on reconnaît enfin qu'on ne 
peut restituer au Christianisme sa légitime grandeur et sa puis- 
sance qu'à la condition d'accepter cette interprétation qui montre 
l'Evangile comme la source primitive de toute vue féconde sur 
l'amélioration de la société. 

Que de pareilles tendances intellectuelles se manifestent dans 
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la société laïque, qui, saris vouloir se départir des conquêtes de h 
philosophie, veut conquérir une idée religieuse d'accord avec la 
raison et avec ses pressenlimens vagues encore sur l'avenir de 
l'Humanité, rien n'est plus naturel ; maïs ce qui est remarqua- 
ble, c'est que ce mouvement intellectuel agite aujourd'hui les 
rangs du cierge o'u l'esprit nouveau pénètre. Et en vérité, n'é- 
tait-il pas impossible qu'un corps aussi nombreux que le clergé, 
renfermant beaucoup de membres pleins de lumières, de hautes 
vertus et de bons désirs, restât absolument en arrière et ne suivît 
pas la marche de la société ambiante? Aussi cette idée germe-t- 
elle et se développe-t-elle dans son sein, que, pour remettre 
l'Evangile à la place où il doit ctre'placé dans l'esprit des peuples, 
il faut le leur présenter non comme répudiant et damnant le 
monde, mais comme annonçant et promettant au monde le règne 
des lois de Dieu et les fruits de justice, de liberté, de paix et de 
bonheur dont seules elles peuvent le couvrir. 

Beaucoup de prêtres catholiques et protestans, surtout en 
France et en Allemagne (et déjà même en Angleterre et aux 
États-Unis), comprennent donc que le caractère essentiel de toute 
religion, et a. plus forte raison celui de la religion de Jésus, doit 
être de rallier ou de relier les hommes ; que, loin, par consé- 
quent, de se reléguer en dehors du monde et de la société, la reli- 
gion doit féconder !c monde et attendre son propre développe- 
ment du développement de la sociabilité humaine avec laquelle 
elle se confond et dont elle n'est et ne peut cire que le fait cul- 
minant et synthétique. 

Malheureusement les dépositaires de l'autorité sont, dans le 
corps ecclésiastique, les hommes qui précisément comprennent 
le moins la portée des tendances de l'esprit moderne; leurs répu- 
gnances à l'endroit des transformations sociales que les temps 
commandent et que le Génie de l'Humanité va bientôt accomplir, 
sont si fortes que, sans aucun doute, YEglUe (officielle) laissera 
au Monde l'initiative de ce mouvement d'organisation pacifique 
qui réalisera la pensée de Jésus, et dont l'accomplissement était 
sa propre lâche k elle-même ! 
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Au reste, il ne faut pas accuser trop fort ; l'Eglise a été inin- 
telligente, clic a cesse de marcher à la tête des peuples, elle s'est 
réfugiée et renfermée dans le passe, elle a laisstf l'esprit nouveau 
se former en dehors d'elle et sans y prendre part; clic a voulu le 
itatu quo et prononce un anathème gênerai contre toute trans- 
formation ; cela est vrai. Mais cet esprit nouveau à son tour n'a 
été long-temps que tracassier et rërolutionnaire; la philosophie 
n'a long-temps fait quedes monceau* de ruines ; et les nations sont 
encore tout imprégnées des dissolvons terribles avec lesquels 
elle a mine! et renverse 1 les trônes et les autels. 

Ainsi, maigre' des tendances et des désirs incontestablement 
progressifs, la philosophie, faute d'avoir conçu clairement et 
distinctement la Destinée de l'homme cl d'en avoir reconnu les 
voies pacifiques et régulières, n'a su inaugurer que le génie ré- 
volutionnaire. Et elle a si bien soudé l'idée de révolution à 
l'idée d'innovation, qu'elle a persuade aux Pouvoirs et aux 
Peuples que le principe révolutionnaire et le principe du progrès 
social ne sont qu'une seule et même chose; de telle sorte que 
les Peuples se sont passionnés pour les révolutions, et que les 
Pouvoirs effarouchés sont disposés a se cabrer contre tout ce 
qui se présente avec un caractère d'innovation et de progrès. 

Quoique ce malheureux esprit de révolution ait, dans ces der- 
niers temps, perdu beaucoup de sa puissance au fur et à mesure 
que les idées d'organisation et que les principes de la véritable 
science sociale ont gagné du terrain , il est encore assez fort 
néanmoins pour entretenir des haines aveugles et déplorables 
dans le champ de la politique subversive. De plus , et c'est ce 
qu'il importe surtout de signaler à L'opinion , pour la mettre en 
garde, aujourd'hui que la Science sociale commence k se ré- 
pandre dans le monde, il cherche à s'emparer !i son profit delà 
force des argumens de celle-ci, à dénaturer son caractère essen- 
tiellement pacifique, à s'appuyer enfin sur des principes qui 
concluent a l'harmonie sociale , pour conclure à la discorde et a 
la guerre. 

C'est ainsi que nous voyons des écrivains , d'une part aveugles 
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par les préjugés révolu tionnaircs et les haines poliliijueî que 
nous ont légués nos pères , mais que nous devrions avoir en ce 
temps-ci la sagesse de répudier; forces, d'aulre part, de recon- 
naître la puissance du grand principe d'ASsociATioN formule 
par Fourier, chercher ( ce qui est contradictoire à ce principe 
même) h en faire un ferment révolutionnaire. Ils prétendent ac- 
tiver la lutte îles classes et des intérêts qui se combattent aujour- 
d'hui au nom mémo de l'idée qui apporte enfin le moyen de les 
rallier et de les unir! 

Mais cette logique doit-elle étonner dans un siècle oîi l'Evan- 
gile , dont on ne contestera pas sans doute que la pensée fonda- 
mentale est l'exaltation du principe de la paix , delà charité, do 
l'union des hommes entre eux et avec Dieu, où l'Evangile de 
Jésus, disons-nous, est exploité chaque jour comme un arsenal 
de révolution ; où un prêtre même , puissant par la parole , mais 
d'une intelligence débile, vacillante, égarée et fiévreuse, a jeté 
dans le monde étonné le nom de celui qui a été la plus parfaite 
expression, la plus pure émanation de l'amour, comme ttn signal 
terrible de renversement, de vengeance et d'extermination? 

Ah ! certes, ces inconcevables, ces monstrueuses alliances des 
principes sacres de l'union et du bonheur des bommesavec les doc- 
trines sanglantes du génie des révolutions, celte transformation 
insense'e de l'Ange du progrèssocial en Démon des ruines, ne sont 
faites ni pour éclairer les hommes, ni pour calmer des passions 
desordonnées , ni pour convertir les Pouvoirs sociaux à la cause 
du progrès et du bonheur de l'Humanité, qui est pourtant leur 
cause aussi, à moins qu'on ne veuille pas les compter dans l'Hu- 
manité! Et vous, qui au sortir des austérités du cloître vous 
êtes laissé subitement enivrer par une liqueur a laquelle il n'est 
déjà plus donné dans ce temps-ci de troubler le cerveau des 
hommes murs , quelle n'eut pas été votre gloire si vous eussiez 
élék la hauteur de la belle mission qui vous était offerte, si vous 
eussiez su sacrifier le bruit, très-grand, mais vain et passager, 
d'une révolte stérile, au développement et à la fécondation de 
l'esprit qui germait dans les rangs de l'Eglise; si, au lieu devou- 
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loir atteler Jésus au char sanglai» des révolutions , vous eussiez 
démontré à celte Eglise sur laquelle vous aviez alors tant de 
puissance, que l'Evangile de Jésus appelait l'Humanité aux voies 
pacifiques des grandes améliorations sociales et promettait à l'a - 
venir Injustice, la liberté et le bonheur 1 Prêtre du Christ et 
Apôtre de l'humanité, il fallait combattre et vaincre cette erreur 
qui vous a vaincu , celte idée ignorante et barbare qui arme d'un 
glaive et d'une torche ardente le Génie du Progrès ; il (allait pré- 
senter ce Ge'nie bienfaisant, au* Peuples, a l'Eglise et aux Hois, 
tenant à la main la branche d'olivier et le rameau de vigne, invo- 
quant l'accomplissement de la loi du Chris) et répétant ses ana- 
thèmes contre la violence, la destruction et la guerre ! Vous étiez 
en position de faire entendre et formellement accepter h l'Eglise, 
que les voies rétrogrades sont des voies fausses comme les voies 
révolutionnaires ; que le bénéfice de la Promesie n'était pas 
borne 1 a l'autre vie ; que cette Terre appartient a Dieu , est apte 
a recevoir ses lois, et que, comme le Ciel, elle relève de sa Bonté 
et de sa Providence ! Et quand encore l'Eglise se fût montrée 
lente à une acceptation formelle, votre parole, recueillie dans le 
monde, y eût porté de bons fruits : mais, pour cela, il eilt fallu 

comprendre 

Si nous insistons sur le fait particulier dont il est question, 
c'est parce qu'il est l'incarnation et le type le plus éclatant de 
cette association, aussi fausse, aussi inconséquente que funeste, 
du principe du progrès social et du principe révolutionnaire ; 
c'est ensuite, parce que ce fait a reçu une importance mal- 
heureuse dans la production des tendances intellectuelles mo- 
dernes que celte Note a pour but de signaler. Cette révolte 
bruyante, en effet, cette union étrange de l'Evangile et des doc- 
trines les plus violentes et les plus subversives, ce dithyrambe 
apocalyptique ou les lieux communs les plus pauvres et les plus 
uses de la presse révolutionnaire se sont trouvés rajeunis par un 
style qui s'élevait aux formes de la poésie la plus pnre, et qui 
descendait aux plus vulgaires déclamations du mélodrame; cette 
œuvre de bruit et de parole, de philosophie et de mysticisme, d'à- 
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mour cl de haine, a retarde et compromis le mouvement heureu* 
.juis'op^railiiaiisleseiiidel'EsliseclIe-niSmc, et qui préparait le 
rapprochement des deux grandes manifestations, encore hostiles 
aujourd'hui, de l'intelligence humaine, la Raison et la Foi. Nom- 
bre de ces membres du cierge, dont la pensée se préoccupait avec 
amour du Salut toeial de l'Humanité, qui commençaient h 
comprendre que la richesse , la liberté , le bonheur des peuples , 
le progrès réel enfin, avec toutes ses puissances et toutes sesgloîres 
terrestres, loin d'être condamnés parla parole du Christ, en for- 
maient, ,iu contraire, le vrai développement; nombre de ces 
hommes, que l'esprit de l'Avenir touchait et échauffait , et dont 
l'influence aurait pu nouer régulièrement l'Avenir au Passé , se 
sont repliés avec effroi sur le Passé, a l'aspect de cette manifes- 
tation furibonde et sanglante. Il leur a semblé que si le Lévite, 
converti au progrès , était entraîné lui-même à sacrifier au prin- 
cipe révolutionnaire et a lui consacrer l'Evangile, il fallait bien 
que ce mot de progrès ne fût qu'une tentation funeste, et qu'il 
ne recelât que la révolte , le vertige et la destruction. 

C'est ainsi que celui qui aurait pu être le négociateur de paiv, 
le médiateur entre le Passée! l'Avenir, et préparer l'alliance dans 
laquelle sont appelées à se réunir, en se complétant, sous l'invo- 
cation de Dieu et de l'Humanité, les doctrines encore hostiles du 
catholicisme, du protestantisme et de la philosophie, n'a été pour 
l'Eglise qu'un sujet de scandale et d'effroi, qu'un siyet de réaction 
icirc-grade pour les Pouvoirs constitués, de trouble pour la so- 
ciété, et de pitié pour la Philosophie elle-même, — car les repré- 
sentai avancés de la philosophie (qui répudient aujourd'hui 
l'esprit de dissolution et comprennent que le temps est venu de 
réorganiser et d'édifier) avaient accueilli avec joie les premières 
manifestations du prêtre chrétien en faveur du progrès social et 
de l'avenir, mais ils l'ont repoussé avec de'dain quand ils l'ont vu 
essayer, dans son égarement, de rallumer avec l'Evangile le 
feu qui s'éteint sous les cendres et sous les débris du passé. 

Au reste, pour n'avoir pas été comprise avec grandeur, pour 
avoir, au contraire, été méconnue et compromise, lapréparalion de 
IL Vj 
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cette haute alliance des deux manifestations supérieures de l'âme 
humaine n'en constitue pas moins, à l'époque actuelle du déve- 
loppement intellectuel , ta tâche capitale des esprits qui se livrent 
aux spéculations générales de la philosophie et de la religion. 
Cette alliance, nous le disons sans crainte de nous tromper, ne 
se ratifiera pleine et entière que postérieurement à la grande 
transformation qui inaugurera l'accord de l'ordre et de la liberté 
sur la terre, qui réalisera l'Harmonie dans l'ensemble des faits de 
la vie humanitaire: c'est de Y Harmonie vivante seulement que 
l'alliance de la Raison et de la Foi émergera , radieuse et intel- 
ligible h tous les esprits et a tous les cœurs (i). Néanmoins, tout 
effort de rapprochement entre ces deux puissances, tout travail 
ayant pour but de faire reconnaître que le principe du dévelop- 
pement soci.il, loin d'être opposé à la pensée vraiment fonda- 
mentale du christianisme, en est, au contraire, la conséquence 
voulue; que le caractère du progrès réel, loin d'être révolution- 
naire, est essentiellement organisateur et pacificateur; que c'est 
par la science, par l'expérience et par FiTTBAIT , et non par 
le tumulte et la violence, que la société doit entrer dans la carrière 
splendide de ses Destinées heureuses : tout travail conçu dans ces 
vues de raison, de sagesse et de ralliement intellectuel, doit dé- 
blayer la roule qui mène à la réalisation de l'Harmonie sociale, 
route trop embarrassée encore et par les préjugés anciens et par 
les préjugés nouveaux. 

Tel a été notre but en écrivant cette Note sur la doctrine re- 
ligieuse de la Rédemption et sur le caractère éminemment favo- 
rable an développement de la Destinée humaine, qui distingue la 
pensée fondamentale de la révélation de Jésus. Ce n'est qu'en 
restituant a cette pensée son sens pnr et primitif, en se rendant 

(l) L'HilKOBIE et LE BoBBltH ETANT LÀ lit DES ËllES, la 

concepu'on de l'Harmonie peut seule donner la solution des pro- 
blèmes philosophiques et religieux , qui jusque-là n'ont été <iue 
des énigmes absolument indéchiffrables; el li participation & celle 
Harmonie réalisée pourra seule incarner universellement le senti- 
ment de ces solutions. 
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compte de son influence effective sur l'esprit moderne, en y rat- 
tachant l'idée de progrès, de liberté et de développement, sur la- 
quelle s'est élevée la Philosophie de notre temps, que l'on aper- 
cevra la chaîne qui lie le Présent au Passé, l'Avenir à l'ancienne 
Promesse. 

J'ai cru utile de mettre en tète de l'exposition du Mécanisme 
de l'JIarmonie loâale, dont la connaissance initie, par une 
induction facile, à la Foi de L'avenir, cette appréciation générale 
des conceptions religieuses et philosophiques du passé et du pré- 
sent, qui sont les prolégomènes de ce livre de la Destinée hu- 
maine dont les sceaux ont été brisés par le génie de Fouriar. Si 
l'on veut, de part et d'autre , abandonner des erreurs que l'on 
ne peut plus songer sérieusement à défendre , on reconnaîtra que 
la Religion chrétienne fondée sur une tradition et sur une pro- 
messe, et que la Philosophie fondée sur une perception, encore 
obscure cl plus instinctive que scientifique, du développement de 
l'Humanité, se réunissent et s'accordent dans le commandement 
de la justice et dans an grand désir, celui de l'union et du bon- 
heur de l'Humanité. Or, la conception de Fourier apporte le 
moyen d'assurer par J' Attrait même l'exécution du comman- 
dement , et de réaliser enfin le grand désir. Si donc on nous de- 
mandait comment cette conception se lie au passé de l'Humanité, 
nous répondrions qu'elle s'y lie comme l'Accomplissement du 
fait le plus capital se lie au Désir qui l'a invoqué, à la Promesse 
qui en a été transmise. 

Les hommes de banne foi verront bien maintenant que, loin de 
condamner injustement tout dans le passé, nous avons k cœur, an 
contraire, de montrer comment la conception qui le couronne et 
qui l'éclairé en ouvrant l'Ère radieuse des époques harmoniques, 
permet de rendre justice aux bons efforts, et prouve que les vé- 
rités mêlées d'erreurs et cultivées dans des camps ennemis, gran- 
dissant et s'épanouissant au soleil de l'Harmonie , s'associeront 
entre elles et marieront dans un berceau splendide leurs rameaux, 
leurs fleurs et leurs fruits parfumes. Le catholicisme trouvera 
satisfaction pleine et entière pour le principe de l'Ordre ou do 
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l'Unité qu'il .1 coiti^siNisfinent liétemlu sur ta terre ; la Philo- 
sophie trouvera satisfaction pleine et entière pour le principe de 
la Liberté' et du développement de l'Humanité qui a été le mobile 
de ses combats ; et l'un et l'autre, un jour qui n'est pas éloigné , 
salueront, dans la loi des hAumonies découverte par Fourier, 
la réalisation du but indiqué par Jésus , la solution de la question 
posée au Gc'nic humain par col Evangile oit il est écrit : Cherchez 
d'abord le royaume dr Dieu et sa justice, et tous les biens 
vous viendront ensuite par surcroit ; cherches et vous 
trouverez ; frappez à la porte et elle vous sera ouverte. 

Au reste, comme nous l'avons dit, celle Foi pleine, intégrale, 
intelligente et complète, qui donnera satisfaction à tous les be- 
soins de l'âme humaine, don! les diverses doctrines philosophiques 
et religieuses n'ont été jusqu'ici que des expressions fragmentaires 
et plus ou moins exclusives ; cette Foi qui sera la grande vois de 
reconnaissance et d'amour de l'Humanité constituée dans son 
Unité', la hante et vivante synthèse de son Harmonie sociale, 
s'introduira d'elle-même après l'installation de celte glorieuse 
Harmonie sur la Terre. Jusque-là toute la question religieuse 
doil être renfermée purement dans le domaine de l'esprit et de 
la science, et les discussions qui s'y rapportent n'ont aujourd'hui 
d'importance rëelleque comme préparant Ira intelligences élevées, 
à la connaissance et à l'acceptation de la partie économique et 
industrielle de la conception de Fourier. Fourier et ses disciples 
orthodoxes et intelligens n'ont jamais songé et ne songeront 
jamais à prêcher à la société actuelle rien qui ressemble à une 
religion, à y fonder rien qui ressemble a une secte. Le but de 
leurs travaux do propagation est d'obtenir une décisive expé- 
rience de I'obdue sériâire appliqué à une odg-akisation pubë- 
mem indu5thielle , et qui restera entièrement soumise à la 

LOI CIVILE, à la LOI MODALE, à la LOI POLITIQUE Cl à la LOI 

heligieuse du pays au sein duquel elle sera exécutée; que ce 
pays soit la France, la Russie, l'Angleterre ou la Turquie; que la 
religion y soit le catholicisme romain , le christianisme grec , 
le protestantisme ou le mahométisme. La reforme des conditions 
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lie l 1 industrie cl du travajl, nous le répétons, voilà notre but, 
notre seul but acuiel. Que l'Humanité, après celle réforme, ijui 
sera la solide base de ses immenses progrès fuliirs, de ses glorieux,, 
liéveloppcmcns ultérieurs, modifie et transforme les lois civiles, 
les lois politiques, les lois religieuses qui conviennent à son élat 
actuel, ou qui eu sont des espressions et des nécessites plus ou 
moins heureuses; que les mœurs de l'Avenir n'aient , dans tous 
les ordres de relations , que des rapports de ressemblance fort 
éloignes avec les mceursdu Passe* ou du Présent, nous ne le mettons 
pas en doute, et nous croyons même qu'il faudrait être fou pour 
en douter un seul instant. Mais ces transformations ultérieures des 
mœurs, des lois, des croyances publiques, qui peuvent être pré- 
vues et pre'dites , son! l'affaire de l'intelligence et de la volonté 
ultérieures de l'Humanité. Aujourd'hui elles appartiennent au 
domaine de la spéculation et n'en doivent pas sortir. 

Nous espérons que ces explications suffiront pour qu'aucun 
homme de bonne foi ne se méprenne sur le caractère de la doc- 
trine que nous propageons et sur la nature de sa critique. La 
doctrine accepte la société telle qu'elle est , avec ses mœurs , ses 
croyances, ses préjugés mêmes; elle veut seulement conquérir le 
crédit dont elle a besoin pour- déterminer l'application expéri- 
mentale de son principe organisateur à l'ordonnance des tra- 
vaux d'une exploitation industrielle établie dans des con- 
ditions données. Et quand elle critique la société et la loi 
actuelles, ce n'est pas pour provoquer au renversement brutal de 
l'une et de l'autre ; car elle professe, et il ressort de ses principes 
mêmes que le caractère du progrès Réel est de procéder par la 
voie des transformations attrayantes, et non par celle des ren- 
versemetis. Elle est comme l'homme sage qui signale les vices 
de la loi mauvaise, qui peut même la critiquer âprement, mais 
qui se soumet à cette loi tant qu'elle n'est pas remplacée par une 
autre, tant qu'elle est la hègli: de la sociéle dans laquelle il vit. 

Il ne manque pas de gens dans le monde qui n'ayant pas com- 
pris avec profondeur la conception de Fonrier, et restant éblouis 
devant la thèse si neuve de I'Attr action passionnelle aux dé- 
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veloppemens de laquelle ce grand homme a dû surtout s'attacher 
dans ses livres, ont cru qu'il s'était laissé emporter Lors des voies 
du vrai , en abandonnant trop exclusivement sa pensée au prin- 
cipe de la Liberté. C'est une erreur immense. Le principe qui 
domine la conception de Fourier, ce n'est pas le principe de la 
Liberté, c'est le principe de I'Ohdhe, 11 faut être aveugle pour 
ne pas le voir. Comment Fourier légitime- t-il , à priori, le 
principe de la Liberté de l'âme humaine ? C'est en s'appuyant 
sur l'idée la plus élevée de l'Ordre, qui exige que Dieu n'ait pas 
mis, au cœur de la créature intelligente chargée de le représenter 
sur la Terre, des passions intimement et essentiellement mau- 
vaises. Et comment légitime- t-il , à posteriori, le principe de 
cette Liberté? C'est en présentant un mécanisme social dans 
lequel toute l'énergie des passions tourne au bien et engendre un 
Ordre admirable. Est-ce attenter au principe de l'Ordre, que de 
prouver que l'Ordre le plus parfait, que l'Unité, que l'Harmonie 
enfin a pour moyen la Liberté elle-même développée dans des 
conditions données, — tandis que la compression qui excite les 
résistances et les réactions, ne peut jamais être elle-même que le 
signe du désordre. 

Qu'il soit donc bien entendu que cette Théorie qui , suivant 
les propres expressions de Fourier, doit porter le nom de Théo- 
rie de l'Unité universelle, est, avant tout, et bien qu'an- 
nonçant à l'Humanité le développement plein et entier de sa 
Liberté , une doctrine d'Otions; qu'aux yeux de Fourier et 
de ceux qui savent le comprendre, c'est la considération même 
de I'Ordre ou de I'Unité qui fait la légitimité supérieure de la 
Liberté ; et qu'en tout état de société, à leurs yeux , les besoins 
de la. Liberté, toujours légitimes dans leur source, doivent 
rester néanmoins subordonnes aux nécessités de l'Ordre. 

Ce qui Tait la beauté transcendante de la conception de 
Fourier, et lui donne le caractère absolu de la Science, c'est que 
précisément, eu organisant les relations et les choses d'après le 
principe de V Ordre naturel, elle obtient dans la société l'Ordre " 
effectif la plut parfait PAS la Liberté la plut . entière. 
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Avant de nous* engager sl «" I e terrain du second volume, 
d'aborder la constitution intime du monde sociétaire et de dé- 
velopper les merveilleuses harmonies des passions humaines dans 
leur jeu équilibre et leur essor vrai, il convient de jelcr un 
regard en arrière , et de récapituler les vérités qui ont été dé- 
posées et démontrées dans le premier volume d'exposition. Nous 
devons avoir présentes !i l'esprit nos prémisses , pour bien 
comprendre leurs conséquences ; donc procédons rapidement 



Prélude, Après avoir fait la déclaration du but de l'ouvrage, 
j'ai tracé, sous forme d'hypodièse , l'etguùte d'une société 
convenablement et rationnellement organisée, ■ — À ce dé- 
but , les hommes qui ne se doutent même pas de ce que c'est que 
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lo positif des choses, qui ragent dans le vague ou plutôt qui s'y 
noient, n'auront pas manque' de dire : " voici déjà le bout de 
» l'utopie qui passe. » 

Ce jugement n'a rien nui doive étonner de leur part , vu leur 
profonde ignorance. Ils ne savent pas que dans les sciences 
exactes le procède" général de solution consiste à supposer 
d'abord le problème résolu. C'est ainsi que l'on pose la ques- 
tion , qu'on se met face à face avec clic, qu'on détermine ses con- 
ditions, et rjuc l'on se met en mesure de dégager les inconnues du 
problème. C'est par cette méthode que Kepler a détermine les 
trois grandes lois sur lesquelles est assise l'astronomie moderne ; 
c'est également par une hypothèse que Newton a débuté dans son 
livre des Principes mathématiques de la philosophie natu- 
relle, où i! a fonde' la mécanique céleste : on en peut dire autant 
de Copernic pour l'explication des monvemens apparens , de 
Colomb pour la découverte du nouveau continent, et en général 
de tons les génies qui ont ouvert une carrière quelconque 'a l'es- 
prit humain. 

Cette méthode , qui m'a fourni le moyen d'articuler le but 
que doit se proposer d'atteindre la science sociale, nous a donne, 
indépendamment de plusieurs autres conséquences, les théorèmes 
suivans, savoir : 

Que la tâche de l'Homme sur cette terre est la gérance de la 
surface du globe qui a été dumié eu propriété i l'espèce , et que 
cette lâche doit être accomplie par le développement de lotîtes 
les facilités individuelles, suivant des directions ordonnées cuire 
elles cl convergentes au granil foyer d'activité de l'espèce ; 

II. 

Que l'Homme, par conséquent, ne peul entrer dans la voie 
de sa Destinée vraie, qu'à la condition d'organiser une société 
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ayant puissance Je régulariser te travail humanitaire sui- 
vant les lois fiscs et déterminées ijni résultent de l'organisme 
même de la nature humaine ; 

III. 

Que toute forme sociale dont la constitution repose sur nu 
principe généukui ilu thi-iordre . de l'ni 10 [-clu t- , d<: la :i;onr, 
étant radicalement fausse , il ne s'agit point de perfectionner 
pareille forme Miciiili 1 , mais île lu r< , ni|)l;ir.i:r par une autre, dont 
le mécanisme doit être déduit de la nature passionnelle île 
l'Homme , et appliqué al1 * grandes convenances humanitaires ; 

IV. 

Que la transformation sociale, quelle qu'elle soit, doit re- 
poser en premier lieu sur une organisation harmonique de la 
Commune, élément alvéolaire de la société et premier atelier 
du travail humani taire : 

Celte hypothèse , enfin , nous a fourni un point d'appui fixe 
pour établir régulièrement l a critique de la société dans laquelle 
vivent aujourd'hui les nations les plus avancées dans l'échelle du 
mouvement, et pour apprécier la valeur des périodes sociales nui 
l'ont précédée dans celte échelle.— Nous avons procédé ensuite ii 
cette haute critique , qui s'est divisée naturellement en déni sec- 
tions distinctes. 



Critique. Première section. Dans b première section, 
prenant corps à corps la société telle qu'elle ett en fait, les 
conditions sociales an sein desquelles agissent les peuples euro- 
péens , nous avons rendu saillante et palpable l'effrayante quan- 
tité d'action humaine que ces fausses conditions divertissent 
de son véritable el utile emploi , — qui est la création des ri- 
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chesses générales cl du bien-être matériel et intellectuel , — soit 
pour l'employer à détruire, soil pour la paralyser et l'occuper 
à des opérations radicalement improductive». — Nous avons 
montre encore quelle quantité non moins effrayante de force est 
dilapidée par le fait de la non -organisation des opérations pro- 
ductives. 

Nous avons fait voir que cette dilapidation des forces, dérivant 
en principe du Morcellement do l'action humanitaire, se tra- 
duisaitsous nos yeux, dans nos relations industrielles, commer- 
ciales, etc. , par les grands désordres de la divergence anar- 
chiqua nommée aujourd'hui libre concurrence , si niaisement 
prônée par les fines savans qui , sous les bannières de la politique 
et de lVconomisrae , endonrim n; maiiuin^iu ks gouvernemens 
et In peuples. 

Cette critique a rendu sensible à tout homme de bon sens que, 
relativement aux moyens d'action industrielle, aux procèdes 
techniques dont l'humanité est aujourd'hui pourvue dans les 
sciences et dans les arts, la déperdition du bien-être est poussée 
à son maximum d'énergie, par suite du système vicieux qui 
régit la production , la distribution et la consommation, dans 
la Civilisation actuelle. 



Critique. Deuxième section. Ellea été consacréea l'examen 
des différentes formes sociales. Nous avons établi d'abord la for- 
mule transcendante du mouvement dans sa généralité univer- 
selle : nous avons fait ensuite l'application sociale de cette formule 
au développement de l'Humanité postée sur un globe de l'ordre 
du nôtre (i). 

(i) II vi sans dire que celle formule générale se modifie dans 
toutes les applications panicalicres. — On pourrait démontrer 
qu'elle contient en elle-même la loi de ses modifie a lions, c'est- 
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Nous avons passé en revue tes périodes successives parcourues 
par L'Humanité sur notre globe; nous avons mis en évidence les 
principaux anneaux Je la chaîne que forment ces périodes suc- 
cessives, et nousavons montre comment cette chaîne se prolonge 
dans l'avenir, en passant du mode subversif au mode harmû- 
nigue. — Nous avons donne ainsi la norme du progrès et con- 
state - que le but final ou idéologique des périodes successivement 
parcourues par l'Humanité, en des lieux différons et a plusieurs 
reprises, e'tait la conquête des ressources au moyen desquelles 
l'Humanité peut s'c'levcr à la constitution de la forme sociale -•, 
combinée, soeiitaire ou harmonique , c'est-à-dire, de la" 1 : 
forme dans laquelle le principe d'Association remplaçant celui-' 
de Morcellement, la convergence et l'accord des forces humaines 
se trouvent substituées à leur divergence et à leur lulle. 

J'ai termine' cette première partie de mon travail en insistant 
sur l'époque critique ou se trouve une Civilisation lorsqu'elle a 

à-diro toutes les fonctions qui funl varier ses applications diverses : 
et c'est là le caractère suprême 4* sa généralité. 

On peut comprendre ce que j'énonce ici, en réfléchissant que 
celle loi délcrminanl, par exemple, la lùèrarchie des globes dans 

chacun de ces globes suivant son titre cl son rang dans celle 
hiérarchie, il en résulte que la formule générale appliquée au 

création sur ce globe, sera modifiée suivant cet ordre hiérarchique, 
suivant ce litre spécial. — Ainsi les résultais de l'application de la 
loi générale des Destinées an mouvement social sur les diffère!» 
globes, pour être analogues entre eux, ne sont cependant pas 
identiques : cl la connaissance de la lui fournit les moyens de dé- 
terminer les différence! et les rapports C'est pour avoir ignore 

celle loi générale, disoiisdc en passant, que nous ii'syous eu jus- 
qu'à Fourîer, que des cosiuo^oiiii-s i-mpu irpics , finisses el imn- 
■m inlttciblnncul i'rJ-iritLiUnri^. 
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atteint le point de maturité oïi la nôtre est arrivée. J'ai fait voir, 
et parle témoignage des faits historiques, et, plus scientifiquement 
encore , par l'appréciation directe des causes , que notre société, 
si elle ne passe pas a un échelon supérieur, est menacée de dé- 
cadence et de chute en période inférieure ; ce qui condamnerait 
l'Humanité a recommencer, sur de nouveau* frais, de douloureux 
essais de développement (i). 

Après avoir terminé la partie négative on critique, nous 
sommes entrés dans la partie positive ou organique. 



Ougunisàtion. Premier itère. Ce livre a été consacré à 
poser et discuter l'ensemble des principes primordiaux sur les- 
quels doit Etre basée une saine économie sociale. Ce n'est pas 
arbitrairement que je me suis pris à exposer d'abord les principes 
relatifs à la constitution industrielle et matérielle du régime so- 
ciétaire. La vie sociale, comme la vie humaine, est composée, 
et il est fort ridicule de s'occuper de l'âme , des jouissances du 
cœur el de l'esprit, avant d'avoir songé a pourvoir aui premières 

(i) Si la Civilisation européenne entrait un jour en pleine dé- 
cadence, a la suite de convulsions politiques cl sociale», la Barbarie 
qui en résulterait ne serait tres-probabicment pas aussi grossière 
que celle qui a succédé lui Civilisations de l'Asie occidentale , de 
l'Egypte « de l'Empire romain. Celte différence sérail due à la 
constitution de des sciences, opérée par notre Civilisation, et à 
l'IupHtiiEiLiE , qui a trop universalisé leurs documeus, pour qu'ils 
puissent être entièrement anéantis dans la catastrophe de chute. 
Ainsi, ce serait à une pure invention matérielle, l'imprimerie, 

que l'Humanité devrait sa meilleure planche de salut Quant aux 

sublimes conceptions morales, philosophiques, religieuses el siii- 
iitualistes donl nos barbouilleurs littéraires el politiques font tant 
de fracas , Dieu sait ce qu'elles deviendraient d 8 ns ce cataclysme. 
Il est probable que leurs débris setviraieut à engendrer de uou- 
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nécessités de la vie. Ventre affamé n'a point d'oreille*; et 
ce spiritualisme politique qui professe le dc'dain de la matière , ne 
fait preuve que d'une profonde et fondamentale inintelligence 
des choses. 

Le fatras des doctrines philosophiques, les vanités politiques 
et les aberrations morales , tant anciennes que modernes , dans 
lesquelles l'esprit public est aujourd'hui submergé , nous ont im- 
posé l' obligation do nous étendre longuement sur la position dj 
problème social et sur la haute importance de la question des in- 
térêts matériels. J'ai dû démontrer rigoureusement que tout 
développement des senlimens sociaux est subordonné à cette 
question , et que tint qu'on affecterait de la dédaigner pour faire 
de la phraséologie constitutionnelle ou républicaine , des décla. 
rations des droits de l'homme et du citoyen, des traites de morale 
et autres sottises , ou continuerait toujours à patauger dans ces 
disputes de Bas- Empire, qui feront de notre époque impuissante, 
vorlieuae, libérale et mercantile, une des époques les plus hon- 
teuses des mauvais temps de l'humanité'. 

Cette question est la pierre jitiLjul.i ii o de la se i once sociale , et 
lus deux premiers livres de la partie organique ont été consacres, 

Toutefois, maigri: l'imprimerie et U constitution des sciences, 
il se pourrai! bien faire que la chulc un période inférieure entraînât 
les résultais les plus lettihlcs, a cause Je la dégradation, matérielle 
il c'.U[uiti ; rii[iie de I,: [iliuji'lé , i]j. : L 'i n il.i liai] bii.n [.lus Jijixe aujoni - 
d'hui qu'aux époques des révolutions sociales précédentes; etjn 
ne crains pas d'exprimer ici comme mon opinion , que si la Civiti- 
■alioo, Intendant sur l'Amérique, ai ait alors exerce sur ce couliiicm 
Ils débnisemcii! et les grands t;iv..^l- qu'elle :< f:ii[s sur l'ancien, 
ta vie de la planclc pourrait êlre gravement compromise par quel- 
ques centaines d'année» iln ju-i lui bjiiuu Mais la découvert* du 

légime sociétaire été toute chaîne à ces cn'ucmtus. 
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clans mon premier volume , à la poser et à lui donner ses pre- 
miers dcvcloppemcns. 

De quelque cote que soit attaquée la question sociale, nous 
avons reconnu que l'organisation du travail en est le rondement 
véritable. Cet énoncé n'est d'ailleurs autre chose que la traduc- 
tion prosaïque de l'expression générale de la Destinée terrestre 
de l'bommc; car, pour que l'homme accomplisse sa gérance et se 
pose ordonnateur , dominateur et roi sur son globe , il faut qu'il 
organise toutes ses puissances, qu'il dirige leur action unitaire et 
combinée sur son œuvre, en un mot, qu'il organise la grande 
industrie humanitaire. 

Et si l'on voulait faire ici une mauvaise dissertation de scep- 
ticisme et d'athéisme dans le but de nier qu'il y ait une Destinés 
préétablie pour l'homme, je me contenterais de répondre : que 
si l'homme n'a pas reçu mission de gouverner le globe , 
s'il n'a pas été préposé à cette tdohe par phévovasce di- 
vine, As bien! il faut alors gu'il prenne, lui, cotte tnclie, 
par prévoyance humaine. — Qu'a-t-il de mieux à faire sur la 
terre que d'y faire régner Tordre, la paix et le bonheur P cl 
Comment ces résultat] peuvent-ils être atteints autrement qu'en 
coordonnant les facultés et les forces humaines dans un grand 
système de travail liniunnihirr' , i^plilc de créer d'abondantes 
richœses , et l'accord universel ? 

Les abeilles présentent dans leurs ruches des modèles d'ordre, 
de travail combiné et d'Iiarmonie. Hé bien! dès les premiers 
jours de juillet , quand les fleurs deviennent rares dans la cam- 
pagne r on voit les ruches qui ont négligé de faire des provisions 
suffisantes, se livrer d'ciïrayans combats; et quand toutes leurs 
provisions sont dissipées, elles font invasion chez les voisines : 'a 
celte époque encore, les guêpes cl les frelons, qui vivent sans pré- 
voyance, au jour le jour , et qui jusquc-l'a avaient trouve pâture 
dans les champs en respectant les niches commencent à les alla- 
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qucr et à exercer le brigandage. C'est ici de l'histoire naturelle 
aussi vraie pour les hommes que pour les abeilles. Pour ([lie les 
abeilles virent en paix et en honne harmonie , il faut qu'elles 
fassent du miel, et non pas qu'elles passent le printemps > écouter 
des sermons et des radotages dans lesquels un leur dirait de mé- 
priser les intérêts matériels et les richesses , de se résigner aux 
sacrifices. Les pins belles prédications de murale et de cliaiilc se 
termineraient, dans leurs ruches , comme dans nos sociétés, par 
la discorde et la guerre. — Donc le problème social qu'il dut 
résoudre doit s'énoncer ainsi dans toute sa généralité : 



Organiser le travail humanitaire sur le globe, do telle 
sorte que son effet utile sait le plus grand possible; c'est- 
à-dire de telle sorte qu'il >j ait unité d'action, convergence 
de toutes les forces , et que le mode de travail soit en con- 
sonnance avec les penchant natifs de l'homme, qu'il les 
développe, les utilise, les satisfasse, et par conséquent les 
légitima ; — de telle sorte encore que les produits do la 
synergie des efforts humains soient répartis à tous les indi- 
vidus proportionnellement au concours de leur action in- 
dividuelle dans l'action générale. 

A ces conditions- lit , vous aurez des hommes naturellement 
disposes a s'unir les uns aux autres par toutes les alfcctious puis- 
santes que Dieu a déposées dans leurs coeurs , au lieu d'avoir, des 
bêtes féroces , toujours prîtes à se dévorer, parce que la pâture 
est insuflisante. 

Et puis alors, s'il v a encore des passions radicalement 
mauvaises dans l'homme , si Dieu a mal fait l'homme , alors , 
moralistes anciens, et prêtres anciens, vous serra eu droit de 
corriger l'ouvrage de Dieu , et alors encore, \ous aui^z certai- 
nement moins de peine qu'aujourd'hui pour obtenir de meilleurs 
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résultats. — Je ne croîs pas que l'on puisse composer avec voiu 
de meilleure grâce. 

Après avoir établi, au premier volume, les principes rigoureux 
et posïlils que nous venons de rappeler brièvement , nous avons 
reconnu mie la grande question de l'organisa lion du travail hu- 
manitaire se résolvait eu premier lieu dans celle de l'organisation 
de l'atelier élémentaire, de l'alvéole, de la Commune. 

Nous avons constaté, que des deux procédés contraires sur les- 
quels peut reposer le système d'action humaine dans la Commune, 
l'un, celui de Morcellement , ne produit que déperdition des 
forces, froltcmens, misère , lutte des intérêts, choc des passions , 
désordre général : — tandis que l'autre, celui d'Association , u 
puissance de réunir les forces en faisceau convergent, de les uti- 
liser toutes, de les multiplier les unes par les attires, de créer 
l'ordre et les richesses , et d'ouvrir à l'humanité les belles routes 
de l'avenir. 



Organisation. Deuxième livre. Optant pour le principe 
d'Association , nous avons décrit dans le second livre de la 
partie organique, le dispositif matériel des l'kalatiges. Tontes 
les dispositions industrielles , archUectoniquet et agricoles ex- 
posées dans ce livre n'ont élé rien autre chine que la coiporisa- 
(ion du principe d'Association, l'expression des convenances 
prises dans la nature des choses, et des grandes convenances pri- 
mordiales données par l'essence même lie l'organisme humain. 



Et ma in tenant nous vuici arrivés en un lieu d'où nous aper- 
cevons les terres hannoniennes. Les villages civilisés, aux cliau - 
inities misérables , aux masures délabrées, ont disparu avec tous 
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les aspects révoltans et toutes les hideurs auxquels le Morcelle- 
menl s'accouplait; les campagnes sont riches et bien partes , les 
Phalanstères qui surgissent dans les plaines et les vallées, aux pen- 
chans des montagnes, aux confluens des rivières, font d'élégantes 
et nobles demeures à des populations aisées, instruites, laborieuses 
et vivant en joie. Ce sont là des hommes, et non plus des brutes 
à figure humaine : et cela , — d'abord et avant tout , — parce i|iie 
la misère a c'tc' chassée du monde , et qu'il ne lui est plus permis 
de dégrader et salir la créature faite h l'image de Dieu. 

Or, ici, moi, qui ai pris pour tâche de conduire des Civilisés 
dans ce monde inconnu, plus vrai que le monde réel, je serais bien 
porté'a décrire et à dire: voyez. — Mats chacun ne verrait pas, 
et beaucoup se prendraient a repousser les tableaux avec dérision , 
en écrivant au dos : Utopie! rêve» fantastiguei! pure il lu- 
«on/... car ces tableaux auraient beau être la conséquence 
logique de principes rigoureusement démontres, la transition 
serait trop brusque, et trop grand l'espace entre les conséquences 
et les principes. Donc allons encore pas a pas, raisonnons, 
prouvons, démontrons toujours; plus tard, nous regarderons et 
nous verrons. Ainsi, au lieu de présenter au lecteur un panorama 
liarmonien , nous allons d'abord construire logiquement et na- 
turellement, les pièces de l'organisation industrielle et sociale 
d'une Phalange. 

Déjà nous on connaissons les dispositions matérielles. Suppo- 
sons maintenant qu'elles sont réalisées quelque part, que le milieu 
est créé; qu'un Phalanstère est habité par une population de trois 
à quatre cents familles inégales; que les capitaux engagés dans 
l'Association, les terres, toutes les richesses enfin ont été repré- 
sentées par des actions dont sont nantis les sociétaires , chacun 
dans la proportion des avances par lui faites ; et examinons com- 
ment, dans ce milieu ainsi prépare, nos dix -huit cents ou deux 
mille sociétaires , d'âges, de sexes, de fortunes et de caractère.', 
différons, se disposeraient à exploiter leur domaine unitaire. 
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Si Yu:ii yonliv. fliu bien chiuW , vous faites prendre mesure 
à volro pied ; si vous voulez être habille convenablement , tous 
faites prendre mesure à votre corps; si vous voulez bien donnir, 
vous làitcs faire votre lit à votre convenance : donc si voulez 
i[ue notre population pbalanslérienne travaille bien et gaiement, 
il ne faut pas lui imposer une inétliodc de travail contrariant et 
froissant ses penchans et ses goûts; il faut au contraire adopter 
une méthode qui se plie et s'adapte en tous points aux exigences 
de ces goûts et de ces penchans. Ainsi la loi d'organisation 
des travaux dam la Phalange doit Être conforme aux 

ÀTTB ACTIONS DES THAV AILLEURS. 

Or, pour découvrir et reconnaître cette loi de travail, con- 
forme aux penchans natifs de l'homme, nous n'ayons rien autre 
cliiisu a fa in; ijiirj ili.-.H-.iiïrc impulsions spontanées des travail- 
leurs, d'e'cotiler docilement la voix des Attractions, d'épier les 
indications de la nature , de la prendre sur le fait. — Cette ma - 
nière de procéder est 'a la portée des enfens. 

Le but spécial du livre suivant sera donc la détermination de 
la £01 naturelle d'organisation des travaux, et notre pro- 
cédé de détermination ne sera autre chuse que l'introduction 
dans le calcul de tous les démens fournis par l'étude des impul- 
sions natives. Nous allons voir les contours généraux de la for- 
mule se dessiner dès le premier chapitre; puis nous arriverons 
à un dessin plus pur , par des approximations successives , dont 
chacune correspondra spécialement à une des conditions fonda- 
mentales , impérieusement exigées par la nature, pour que le 
travail exerce sur l'homme un charme attractif invincible, pour 
que le plaisir seul l'entraîne libre à l'industrie. En un mot, nous 
allons examiner les conditions de L'Atthaction industrielle , 
r I trouver sa furmule générale. 



SUITE DE LA 

DEUXIÈME PARTIE. 

ORGAÏISATIOK. 
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DÉTERMINATION DU MÉCANISME SOCIAL NATUREL. 

LOI SÉRIAIS B. 

CHAPITRE PREMIER. 
Smïmiues ofiuralre au <6roup( et à lu Strie, 





Il est bien entendu que nous allons faire letude 
théorique de la formation du milieu sociétaire, 
et rechercher les bases naturelles de l'organi- 
sation des travaux et des fonctions. — Il ne 
faudrait pas confondre cette question, toute gé- 
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nérale, avec celle de l'installation de la première 
Phalange, et du mode de réalisation par essai, 
question toute particulière, que nous fraileions 

Nous voici donc face-ii-facc avec le problème 
fondamental, i La détermination du mode d'em- 
ploi de l'activité humanitaire. • 

Or, puisque la Phalange est l'atelier social 
élémentaire, ce problème général se précise de 
prime-abord sous l'énoncé suivant : 

Étant donnée une population de quatre, cents 
familles associées pour former une Phalange sur 
un canton possédé actionnairement par elles et 
-préparé comme il a été dit précédemment,, déter- 
miner ta forme d'une organisation industrielle 
adaptée aux goûts, aux penchans des travailleurs, 
apte au développement libre de toutes leurs facultés 
individuelles , capable, en un mot, de répandre 
l'attrait et te charme sur leurs travaux. 

Cette manière de poser la question nous 
donne de suite) et sans transition, une réponse 
singulièrement importante, une réponse qui con- 
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damne franchement, dès le premier pas, Lout 
le régime industriel des Civilisés; car vous ne 
pensez pas, 

Que les travailleurs de la Phalange, parfaite- 
ment libres d'organiser leurs opérations comme 
il leur aurait plu, se seraient avisés de les mor- 
celer pour s'isoler les uns des autres, celui-ci seul 
dans im champ, celui-là seul dans un atelier, 
ainsi que sont aujourd'hui la plupart des travail- 
leurs civilisés.... non, certes, vous ne pensez 
pas cela. 

Ce seul fait de la liberté des individus placés 
au sein d'nn milieu sociétairement préparé, vous 
révèle donc que le Groupe, ou réunion valon- , 
taire d'un certain nombre de travailleurs, se sub- 
stituerait naturellement à la solité, dans toutes les 
fonctions qui pourraient s'y prêter, c'est-à-dire, 
dans toutes les fonctions d'industrie active en agri- 
culture, fabrique, ménage, éducation, science, 
beaux-arts, etc. 

L'organisation industrielle de notre société, 
assise sur l'étroite base de la famille, est donc 
parfaitement contraire au premier vœu de la 
nature. 

La nature pousse l'homme aux nombreuses 
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réunions, où elle lui a ménagé- l'emploi- de son 
activité, le jeu de ses facultés, le développement 
de ses vives et nobles affections; 

La Civilisation, elle, trace autour de l'homme 
un cercle étroit d'intérêts égoïstes, dépourvus 
^ de liens avec les intérêts extérieurs; elle l'en- 
ferme au centre de ce cercle ; et quand il y est 
bien enfermé, dûment attaché, la chainc au 
cou, à son métier, à sa fonction, à son travail 
; solitaire, la morale intervient alors pour prêcher 
| a ce pauvre esclave isolé... quoi? l'amour du tra- 
vail ; oui, elle lui corne aux oreilles qu'il DOIT 
aimer le travail! — quelle qualification donner 
à une pareille aberration? 

Ainsi , vous le voyez , ce principe de Morcel- 
lement, dont nous avons si bien reconnu l'extrême 
malfaisance quand nous dissertions sur le maté- 
riel de l'économie sociale , continue à jouer son 
rôle subversif dans le mode d'emploi de l'activité 
humaine en régime civilisé, Nous le retrouvons 
dans les relations d'industrie active, livrant 
l'homme, sbbs grâce ni. merci, aux ennuis mortels 
de l'isolement, à l'abrutissante atonie de lasolîté, 
comme nous l'avons vu précédemment livrant 
l'homme, ce roi de la terre, à la dent de la 
misère; nous le retrouvons ici, ce principe fôn- 
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dam entai des sociétés subversives, faisant obstacle 
aox mouvemens des penchans et des facultés, 
étendant la nature sur un lit de Procuste et 
honorant l'homme, comme nous l'avons vu faisant 
obstacle à la création des richesses, à l'enfan- 
tement des éléniens matériels du bien-être, et 
desséchant toutes tes sources de la production. 

Et vous voyez le principe d'Association . et 
les grandes et fécondes dispositions qui en 
dérivent, se prêter merveilleusement, au con- 
traire, au développement des affinités, au jeu 
des affections et des facultés, à l'essor îles pas- 
sions- corporatives et sociales, qui ne peuveiit 
éolore qu'au sein des grandes réunions humaines, 
dont les premiers élémens sont les Groupes. 

Mais, avant d'aller au» conséquences, nous 
devons légitimer d'abord, par de bonnes preuves, 
ce que nous avons dit sur la tendance de la 
nftttiFO au Groupe, — mot tout-à-fait technique 
en science passionnelle, et qu'il faut dès mainte- 
nant accepter comme tel ; — nous devons étudier 
encore les phénomènes qui se manifestent dans 
la formation des Groupes et dans letirs contacts. 
Or, ces démonstrations et ces études sont si faciles, 
qu 'elles consistent uniquement à savoir observer 
et bien voir ce qui se passe Chaque jonrsous 
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nos yeux. — Nous voulons reconnaître les lois 
des impulsions naturelles ? examinons les effets 
de ces impulsions dans les milieux oi'i elles ne 
sont pas enchaînées et contraintes. 



Au bal, — je ne vous parle pas du bal froid, 
glacé, guindé, du bal tel que la Civilisation le 
fait souvent, — et c'est une de ses hontes, — où 
le jeune homme, quand il reconduit sa danseuse, 
à échangé avec elle deux paroles, l'engagement 
et le remercîment ; où trois femmes côte-a-côte 
assises, n'ont pas eu l'une pour l'autre, pendant 
la soirée, un mot , un signe de tfite, un sourire... 
bal triste, raide , compassé, ou l'ennui saisit 
toutes les âmes et déborde sur toutes les ligures 
à travers leur masque d'impassibilité; bal que je 
haïs plus qu'un enterrement;.... je ne parle pas 
de cela, mais d'un bal gai et joyeux, animé et 
vivant, où l'on n'est pas gené par l'étiquette , 
où l'on connaît son monde, où chacun se sent 
à l'aise : dans une pareille soirée, vous voyez, la 
population du bai se distribuer naturellement et 
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bien vile en Groupes différons. — Les uns, dans 
la salle du jeu , se pressent autour des tapis verts 
de la bouillotte et de lecarté, tout à côté des 
tables plus calmes , où les dames d'un certain âge 
et les grands parens font leurs parties de whist 
et de boston; les autres, attirés dans les salons 
où l'orchestre résonne , où les femmes brillent 
sous les diamans et les fleurs, se mêlent aus 
ligures croisées des contredanses, ou se font em- 
porter, rapides, aux mou veine n S précipités des 
walse3 et des galops. Ici c'est un petit noyau 
qui passe en revue le bal et épilogue ; là on cause 
littérature; plus loin on s'échauffe sur la poli- 
tique. 

Sert-on un souper? — la masse encore se divise, 
et chacun, pour prendre place, recherche le 
voisinage de ceux qu'il aime, de ceux avec les- 
quels il désire nouer relation ; et ainsi, et tou- 
jours, dans un milieu libre, les Groupes se 
forment naturellement par affinités de conve- 
nances réciproques, par affinités électives. 

Examinez-vous une réunion d'une autre nature, 
une assemblée politique, une Chambre de dé- 
putés? vous allez, sons un tout autre ton, retrouver 
les mêmes effets, reconnaître les mêmes ten- 
dances. 
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C'est d'abord une division en trois corps très- 
distincts, le centre et les deux ailes, — la droite 
et la gaiic/te; puis, dans chacune de ces trois 
grandes divisions, qui répondent aux trois prin- 
cipales couleurs politiques, tous voyez se dos- 
siuer des subdivisions correspondant aux nuances 
d'opinion ; — et chaque député va se ranger 
dans la subdivision qui exprime sa nuance ; et , 
dans cette subdivision encore, il prend place à 
côté des hommes dont il préfère individuellement 
le caractère , à côté de ses amis politiques, ex- 
pression composée, qui indique très-bien ! a double 
force de l'affinité génératrice du Groupe. 

Ainsi, les affections particulières ou affinités de 
I caractère, et les sympatbies d'opinion ou affinités 
I d'industrie,^ qu'on me permette ici l'applica- 
tion de cette expression tout-a-fait générale , 
— déterminent naturellement h formation des 
Groupes, leur classement, leur hiérarchie. Ces 
Groupes, distribués en échelle hiérarchique , 
ascendante et descendante, ailes et centre, for- 
ment une Si iiit beaucoup plus régulière déjà dans 
la Chambre que dans la réunion de plaisir, parce 
que la Chambre est une assemblée périodique, 
où les sympathies et antipathies d'opinion et de 
caractère ont le temps de se développer, sont 
mieux connues, mieux appréciées. 
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Dans les collèges et les grands pensionnats , 
vous voyez se révéler les mêmes tendances, et 
toujou raies impulsions nalurellesconduire, — plus 
ou moins confusément, suivant l'état du milieu, 
— les jeunes geos elles enfans, comme leshommes 
faits, à la constitution des Groupes et à l'affilia- 
tion «les Groupes en Sûmes, soit en affaires d'o- 
pinion, d'éludés et de travaux, soit en affaires 
de plaisir. 

G'est surtout aux lieures de récréation que 
la tendance se manifeste franchement , parce que, 
aux heures de récréation, les Attractious indivi- 
duelles ne sont pas comprimées par les divisions 
forcées et le despotisme des réglemens. 

Reportez-vous à vos temps de collège ou de 
pensionnat, et vous vous souviendrez qu'à peine 
hors des murs de la classe et de l'étude, à peine 
échappée, livrée à elle-même, à l'air, au soleil, 
dans la grande cour de récréation , la population 
collégienne se formait à l'instant en catégories 
diverses. — La première division, celle qui est 
si peu arbitraire, que la □ attire la donne partout, 
et dons le sein de laquelle les autres se créent, 
c'est celle qui correspond à i'êefutte des âges. 
Chaque élève , en effet , dans tout établisse ment 
nombreux, appurlieut toujours, aussi aulheiili- 
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queinent qu'un soldat à sa compagnie, à la classe 
des grands, ou à celle des petits, ou à la divi- 
sion intermédiaire : et ces divisions premières ac- 
ceptent encore des subdivisions régulières, qui 
ont leurs noms spéciaux dans l'argot de collège. 

Hn dedans ou en dehors de ces classemens 
corrélatifs à l'âge , les omit, les pays, cloîtrés 
ton t-à -l'heure dans leurs salles respectives, se 
réunissent en divisions et sous-divisions formant 
des bandes, des cliques particulières; ce sont les 
expressions consacrées. — Ces catégories déter- 
minées par lesûges, les caractères et les posi- 
tions, n'empêchent d'ailleurs pas la masse de se 
distribuer pour les jeux en nouveaux Groupes, 
en nouvelles Séries : 

Ici c'est la place réservée aux billes; elle est 
nette et propre; les carrés sont tracés, les trous 
creusés et les parties s'organisent; — là on joue 
au bouchon ; — plus loin a la balle ; — voilà les 
deux camps des barres;.. . et chaque élève entre 
dans une partie , s'enrôle dans un camp, se réu- 
nissant aux camarades qu'il aime, évitant ceux 
qu'il n'aime pas, et choisissant les jeux qui vont 
à ses goùls, qui font briller sa force et ses talens. 

Ainsi vont les choses dans toutes les réunions 
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nombreuses qui ne sont pas gênées par des ré- 
glemens disciplinaires, monastiques ou autres, 
partout où l'Attraction peut se développer libre- 
ment; et cela, — quels que soient les âges, les 
caractères , les sexes, les positions et les rangs. 

La division en Séries, en Groupes et en Sou- 
groupes, voilà donc ce que la nature inspire à 
l'homme ; voilà le procédé qu'elle indique et au- ^ 
quel elle pousse indistinctement tous les individus 
de l'espèce. — Si ce vœu de la nature est plus 
irrécusablement mis en évidence aujourd'hui 
dans les jeux des enfans et les exercices des éco- 
liers, à leurs momens de liberté, qu'il ne l'est 
dans les relations des pères, c'est que les enfans 
sont plus près de ta nature que les pères, et que 
le régime civilisé ne leur a pas encore créé ces 
intérêts étroits et ces habitudes d'isolement que 
le travail morcelé impose forcément à la plupart 
des fonctionnaires. 

De tout ces faits connus et de mille autres dit 
même genre , vous êtes en droit de déduire sans 
contestation possible : 

V Q ue toute condition de travail qui débute 
par placer l'homme dans une position antipa- 
thique à sa nature et forcée, devant avoir pour 
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inévitable effet de créer la répugnance pour te 
travail, le mode d'emploi de l'activité humaine 
dans le Morcellement qui isole le travailleur, es! 
faux à priori, et condamné par ta pratique ; 

Qne si l'on veut offrir à l'homme des con- 
ditions de travail susceptibles de Yaltirer et de 
le charmer, il faut d'abord «carter la nécessité 
de l'isolement, et spéculer sur la facultède réunion, 
sur la formation des Groupes et des Sèmes. 

Ainsi, en principe général, chacun dans la 
Phalange s'affilie aux Groupes dont le personnel 
lui plaît , et dont (es travaux lui plaisent. 

Cette liberté pleine en mode d'emploi de l'ac- 
tivité individuelle entraîne après elle I eclosion 
et te développement des vocations, immense 
question, question à peine soupçonnée jusqu'ici, 
et que, pour le moment, nous nous bornons à 
indiquer. 

Ne sent-on pas, en effet, qu'au sein d'une or- 
ganisation pareille à celle que nous commençons 
à étudier, homme, femme, enfant, nul individu 
au monde , ne peut se trouver forcé d'embrasser 
un état, un métier, contraires à son vouloir. La 
naissance, ta position, tes circonstances n'impo- 
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sent plus rien. L'homme est affranchi du joug 
îles choses. — Vous avez le choix : toutes les 
Séries, tous les Groupes tous sont ouverts. 

Yous pouvez entrer partout comme postulant , 
être admis partout eu faisant vos preuves; rien 
ne vous contraint à vous enrôler dans des fonc- 
tions qui sont hors de vos convenances. — Et 
ainsi, dès l'enfance, chacun s'applique aux tra- 
vaux vers lesquels il se sent attiré par ses apti- 
tudes naturelles. — C'est la vocation qui conduit 
à la fonction. 

Or, vous ne pensez pas que les services en 
marchent plus mal, pour être exclusivement con- 
fiés aux caractères qui ont respectivement pour 
eux goût et vocation. — Et comme la nature n'a 
pas fait les hommes égaux en goûts, en facultés, 
en opinions et en vocations , on peut être assuré 
de trouver sur un assortiment de dix-huit cents 
caractères, de quoi remplir les cadres de toutes 
les Séries dont le roulement sera nécessaire ou 
ulile à la Phalange. Nous reprendrons cette ques- 
tion plus tard. - 

Ainsi, sauf exceptions et convenances parti- 
culières, les travaux de toute nature sont exécutés 
dans la Phalange par des Groupes nombreux, 
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composés de sectaires ou membres volontaire- 
ment réunis par un penchant affectueux, et par 
un goût commun pour la fonction du Groupe. 
— Ce travail d'option devient dès-lors aussi riant 
qu'il est triste et fastidieux dans la soltiè du Mor- 
cellement : car la gaité, l'entraînement et la 
joie se produisent inévitablement dans les réu- 
nions nombreuses et bien assorties en conve- 
nances réciproques. 

§. m. 



Maintenant que nous avons reconnu dans 
l'homme les tendances au Croupe et à la Série, 
comme des faits passionnels généraux, il nous 
e«t facile de comprendre que l'intelligence su- 
prême devait pétrir notre nature de ces deux ten- 
dances. 

L'homme, en effet, étant appelé à gérer son 
domaine terrestre , à agir sur son globe , à tra- 
vailler, il fallait qu'il lut prédispose à un certain 
mode d'action, à une certaine loi de travail, 
— sinon Dieu serait absurde. 
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Or, tout dans la création est classé 1 en ordre 
sériaire : les trois règnes, animal, végétal et mi- 
néral, se divisent et se subdivisent en classes, 
ordres, genres, espèces, variétés, ténuités, etc., 
si bien que l'on est forcé, pour les étudier, de 
les cntaloguer et de les ranger en Groupes et 
Séries de Groupes, comme ils le sont dans la 
nature. — Cette classification porte même le nom 
de Méthode naturelle. 

Les sciences, qui, dans l'origine et aux temps 
obscurs, formaient un assemblage confus de quel- 
ques vérités mêlées à beaucoup d'erreurs, se sont 
divisées et subdivisées à mesure qu'elles se sont 
constituées, et que l'esprit humain a étendu son 
domaine. Telle branche de phénomènes dont 
l'existence était à peine soupçonnée il y a quel- 
ques siècles, comme l'électricité, fournit à elle 
seule aujourd'hui de nombreux rameaux dont 
chacun réclame des études spéciales et des 
hommes spéciaux. Plus on avance dans le champ 
des découvertes, plus on se convainc <jue, tout 
étant lié dans le système de la nature, l'en- 
semble des connaissances doit se classer en ordre 
généalogique ou sériaire. Les arts, d'ailleurs, 
exigent aussi des divisions et des classemens ana- 
logues. Il n'y a rien de ceci qui ne soit connu 
et banal. 
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Ainsi, tout, dans lu création, dans le domaine 
de l'activité de l'homme et de l'intelligence, est 
assujéli à celte loi sériaire, — loi suprême, sans 
laquelle l'ordre , l'harmonie et l'unité de l'uni- ) 
vers ne seraient que des mots. 

Donc, si tous les objets sur lesquels l'homme 
est appelé à exercer son activité physique ou son 
énergie intellectuelle, sont ordonnés et classés 
en Séries dans le sein des choses, il faut bien 
que lai, l'homme aussi, accepte cette forme sé- 
riaire pour l'ordonnance et le classement de ses 
travaux, sous peine de se constituer en révolte 
Contre l'ordre naturel, de se placer hors de l'u- 
nité universelle, d'opérer en système désordonné 
sur la création , et de manqner ainsi la voie et 
l'acte de sa Destinée. 

Et si tout ceci est vrai , il fallait bien que l'or- 
ganisihe passionnel de l'homme fût prédispose 
ponr cette forme sériaire, et que l'homme fût 
porté par nature à distribuer son activité paral- 
lèlement à la distribution naturelle, des objets 
snr lesquels cette activité était appelée à s'é- 
tendre. 

C'est chose qoè paraîtrait soperflue, sans doute, 
à tout homme doué d'une certaine portée des- 
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prit, que d'insister sur la valeur de ce qui vient 
d'ôtrc développé ici. Tout un système social est 
là, et pas un système de création humaine encore , 
mais un système pensé par Dieu, voulu par Dieu, 
et typé par lui sur la face de tous les mondes. 

Somme toute , ce chapitre nous a montré , en 
vue d'ensemble, que la condition générale d'At- 
traction industrielle, c'est V exercice des travaux 
en Groupes et Séries de Croupes, méthode natu- 
relle qui nous a été directement révélée par le 
jeu des affinités électives. 

Etudions de plus près maintenant les condi- 
tions spéciales d'Attraction, pour arriver à la dé- 
termination précise de cette formule. 
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Qui voudrait dès maintenant commencer à se 
représenter une Phalange en mouvement, de- 
vrait concevoir que chaque genre de travail a 
fourni un cadre de Série, et que tous ces cadres 
sont remplis ; c'est-à-dire que, dans chaque Sébie 
ii. * 3 
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de genre, des Groupes distincts de travailleurs 
se sont emparés du soin des espaces, des varié- 
tés, etc., de telle sorte que les détails de toutes 
les industries, de toutes les fonctions, sont ainsi 
partagés entre des Séries et des Groupes. 

Et maintenant, que voulez-vous faire? que 
savez-vous faire? qu'aimez-vous faire? à quoi 
etes-vous propre? — Vous voulez des places? en 
voici, choisissez. Le chois est beau, j'imagine : 
arts, sciences, instruction, administration, fa- 
briques, cultures — toute fonction que vous 
pourrez dire, toute branche d'activité humaine 
sont là, vous offrant carrière. 

C'est d'abord de la culture que vous voulez 
faire? — libre à vous. Oh! vous n'aurez pas comme 
aujourd'hui une ferme a gouverner, des valets à 
surveiller, un train sur les bras. Vous n'aimez 
pas les travaux des champs et des prairies, rien 
ne vous plaît au soin des harnais et des bestiaux? 
hé bien, laissez là champs et prairies, harnais et 
bestiaux, ne songez ni aux blés ni aux fourrages, 
ni aux étables ni aux écuries : laissez cela, et 
soyez tranquille : on y veillera. — Les vergers 
vous attirent; vous vous plairiez au soin des ar- 
bres fruitiers. — Bien , entrez à la Série des ver- 
gers. — Oui ; mais cerisiers et pruniers n'ont pas 
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l'art de vous plaire , pommiers encore moins : ce 
sont les pêchers que vous aimez. — Entrez donc 
à la Sème qui cultive les pêchers. — Vous avez, 
dans le genre pécher, une espèce de prédilec- 
tion, une espèce qui vous séduit. — Alors en- 
rôlez-vous au Groupe qui a pour attribut le soin 
de cette espèce. 

Et croyez-vous qu'on vous a ménagé une 
assez grande latitude; croyez-vous que ceci soit 
assez faire pour votre liberté, pour servir vos 
goûts, voire vos caprices. — Oh non, car il peut 
vous paraître, à vous, fastidieux de sarcler, de 
planter, émonder, de veiller à la conservation 
des fruits... Ce que vous aimez, vous, c'est la 
greffe, et vous avez un haut talent à cette opé- 
ration. Cela vous rend fier. — Entrez dooe au 
Groupe de votre pêche favorite, et, daus ce 
Groupe, an Sougroupe de la greffe, et allez 
encore exercer votre talent de greffeur dans vingt 
autres Groupes, dont l'objet et le personnel au- 
ront ejercé séduction sur vous. 

Celte parfaite liberté en choix de fonctions 
expliquée sur un exemple agricole, s'tHenda tout 
le reste; et vous voyez bien que, pour servir les 
goûts individuels et satisfaire aux intentions de 
la nature qui a donné ces goûta, il faut, non- 
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seulement diviser les travaux et les industries en 
Séries et en Groupes, mais faire encore au sein 
du Groupe une distribution parcellaire du travail, 
afin que chaque sujet puisse se porter aux ac- 
tions pour lesquelles il a de l'aptitude. 

Ces dispos il ion s -ci sont-elles autre chose que 
l'expression même des faits qui tendent à se pro- 
duire naturellement en milieu libre? Est-ce ici 
de l'esprit de système? — L'esprit de système et 
Vidée fixe!,.. '■ — Il y a par le monde cinq cents 
pédans ignares qui tranchent tout au travers 
de la découverte de Fourier avec ces mots là ! 
Voyons pourtant : 




Par les beaux jours d'octobre, à trois heures 
du matin, — octobre, c'est temps de vacances, 
comme on sait, — nous nous mettions souvent 
en route, sac de chasse au dos et fusil sur Vé- 
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paulc, huit ou dix camarades de collège en- 
semble; nous avions treize, quatorze, quinze 
ans, je ne sais. — Nous cheminions gaîment 
sous un ciel étoile , le long des premières pentes 
de notre Jura, par des chemins pierreux, à nous 
connus. 11 fallait bien qu'aux premiers rayons du 
soleil levant, nos miroirs fussent plantés, bril- 
lans, dans les hautes plaines d'Ivory ou de Ma- 
lalon, — lieux éprouvéspour la passades alouettes, 
auxquelles nous avions à cœur de faire bonne 
guerre. — On entrait en chasse. 

Quand le beau soleil s'était haussé sur l'ho- 
rizon et qu'il pouvait marquer ueuf henresou dix, 
nous ne tardions pas, d'ordinaire, à voir débou- 
cher à la naissance du plateau des robes flottant 
au vent, de blancs chapeaux de paille et des om- 
brelles qui s'enlevaient sur le bleu du ciel ou sur 
les teintes sombres et chaudes des montagnes du 
fond. C'étaient nos sœurs et leurs amies, arrivant 
au rendez-vous de chasse. On faisait encore, pat 
gentillesse , durer la chasse un instant pour elles. 
— Elles tournaient les miroirs, et prenaient à la 
chasse intérêt et plaisir. 

Mais il fallait bientôt se mettre en devoir de 
préparer un repas; en général, les estomacs 
étaient prédisposés. 



Di-gitizGd b/ Google 



jij ORGANISATION. 



Or, tous auriez vu par terre, pêle-mêle et 
assez confusément étalés, les fruits de la chasse 
d'abord, de glorieuses alouettes dont on était 
fier; chacun savait son nomhre; puis les carnas- 
sières, les fusils, des échorpes et dos chapeaux 
de paille, les munitions, les provisions apportées 
de la ville, du pain, du vin et quelque boa 
gigot... parce que, voyez-vous, il y a des jours 
où les alouettes ne passent guère.... On ne sait 

Donc il fallait préparer le déjeuner. Nous étions 
quinze, vingt souvent, et chacun s'y mettait. 

— <• Nous autres, nous nous chargeons d'or- 
ganiser le feu. o — Bien, lit parmi ceux qui 
avaient ainsi parlé, les uns couraient faire du 
bois; les autres prenaient emplacement, bâtis- 
saient un foyer à joues et chenets de pierre, et 
disposaient devant ce foyer, sur le vent, deux 
bronches fourchues, plantées en terre, pour sup- 
porter la baguette de fusil qui devait servir de 
broche à rôtir les alouettes. 

— • Il faut du beurre, il faut des assiettes , il 
faut des pommes-de-terre , une poêle à frire.... 
Vous avez oublié d'apporter du sel, Messieurs; 
qiii ira au village chercher tout cela?» — C'étaient 
nos belles cuisinières qui parlaient ainsi. 
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Un détachement partait pour le village; et 
quand ils revenaient à travers champs, ceux du 
détachement, harnachés avec leurs casseroles et 
leurs poêles à frire, leurs provisions et leurs us- 
tensiles, on les eût pris, je le jure, pour de francs 
fourrageurs , des Cosaques en maraude. — Mais 
ce n'est pas de cela qu'il s'agit. 

Vous auriez vu tout le monde a 1 œuvre. Ici, 
c'étaient les alouettes que trois jeunes ûlles plu- 
maient; plus loin, nous en aidions d'antres à 
peler et couper en morceaux les pommes-de- 
lerre. Celui-ci surveillait le rôti et l'arrosait; 
celle-là tenait la poêle; d'autres apprêtaient le 
service, allaient à l'eau, lavaient les tasses. Et 
vous pouvez croire que tout cela s'exécutait vite 
et nettement, daus cet atelier établi en plein air 
sur un champ , et pas avec ennui , dégoût et sans 
zèle, car chacun était joyeuï, alerte, y mettait 
vivement du sien. Il y avait là de la franche et 
bonne gaieté, et moi qui parle, je n'ai pas encore 
trouvé sous le ciel de Paris soirée si brillante et 
bal si flamboyant qui valût, à tout prendre, ces 
bonnes parties d'il y a dix ans, sur les plateaux 
de nos montagnes. — Je ne suis pourtant pas de 
nature très-champêtre. 

truand la partie se répétait plusieurs l'ois dans 
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les mêmes circonstances, les mêmes individus 
reprenaient volontiers les mêmes rôles, se re- 
portaient aux mêmes parcelles du travail commun; 
les talens particuliers étaient reconnus, consta- 
tés : il en résultait pour chacun des droits acquis, 
et l'œuvre totale marchait avec rapidité, gaité 
et ensemble; I'Accokd était formé. 

La moralité de ce récit, — dont vous avez sans 
doute des analogues en votre souvenir, — c'est 
qu'il y avait-ià, 

Une fonction à remplir, — un dîné à préparer; 

Et pour cette fonction , un Groupe de travail- 
leurs volontaires et très-libres. 

Or, ce groupe, composé de volontaires très- 
libres, se partageait de lui-même en Sougboupks 
adonnes aux différentes sous-fonctions du travail 
commun, d'où résultait un Accord total. — Et 
vous ne pensez pas, j'imagine, que c'était par 
esprit de système et par envie de donner raison à 
l'auteur du traité de l'Association, que nous, delà 
chasse, nous agissions ainsi. 

Je demande certainement bien pardon au lec- 
teur de prendre presque tous mes exemples dans 
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des jeux d'enfans et des souvenirs de collège; 
mais ce n'est pas ma faute, à moi, si l'industrie 
civilisée, enchâssée de force dans le cadre étroit 
du Morcellement, est si absurde, si anti-naturelle 
d'un bout à l'autre de son organisation, qu'elle 
ne présente aucun exemple de Groupes sponta- 
nément formés. — Chassée du champ, de l'ate- 
lier, du bureau des pères, la nature est obligée 
de se réfugier dans les jeux des enfans, et c'est-là 
qu'il est dès-lors bien force de l'étudier. C'est 
une fière critique de notre organisation indus- 
trielle, qu'il faille avoir recours à des jeux puérils, 
pour avoir des exemples d'industrie attrayante 
et constater les exigences de la nature libre. 
Toutefois, rien n'est moins puéril que les con- 
séquences de nos observations ; car je ne crois 
pas que l'on puisse agiter, dans l'ordre des spé- 
culations sociales, une question plus haute que 
celle de mettre les institutions en harmonie avec 
les convenances de la nature et des passions. 
L'important est d'observer vrai, de raisonner 
juste et d'être compris. Si je voulais, je serais 
aussi pédant et inintelligible que le premier mé- 
taphysicien venu, (i) 

(i) Un très-bel eicmplc de la division du Croupe en Sou- 
groupes, «I fourni par la manceuvre d'une corupagqie de pou- 
lonniers, sur uue rivière ou sur un Iltuve. L'établissement d'un 
puni de bateaux se compliquo de beaucoup de dllaila : le service 
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Doue uous acceptons comme procédé général 
<lc classement et d'organisation pour les travaux 
sociétaires, et comme procédé voulu par la lo- 
gique et la nature, la Subdivision sébiaibk se ré- 
solvant en Groupes, et le travail parcellaire dans 
les Groupes. 

Or, vous pouvez reconnaître qu'ici encore, 
comme en toutes choses, la nature de l'homme 
est toujours en harmonie parfaite, en haute coïn- 
cidence avec les convenances de raison. Vous 
avez écouté la nature, vous avez voulu suivre 
jusqu'au bout ses impulsions les plus délicates, 
ses indications les plus nuancées, ses derniers 
caprices : elle vous a mené par la main, et vous 
a montré pour loi d'organisation cette loi sériaire 
et ses ramifications parcellaires ; 

des bateau» , citji cordages, des sucres , des poutrelles, lies ma- 
driers, etc., etc. Or, la compagnie s d divise en escouades adonnées 
à chaque détail, cl toutes ces escouades faisant al 1er simultanément 
leur affaire particulière, l'œuvre totale marche avec un accord M 
use rapidité magiques. Et quand d'oui pont! sont jetés eoneur- 

ont su ou pratique l'opération dont je parle, comprendre m 
bien U division parcellaire dans II; groupe, et l'importance <1« 
celle division dei fonctions dans l'ccuvro totale. — Malheu- 
reusement je ne pouvais donner est exemple comme ellel de 
ipantancUi. 
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C'est-à-dire que l'étude des impulsions natu- 
relles, et la franche acceptation des vocations et 
des goûts parcellaires, vous ont fourni un procédé 
d'application intégrale, a tous les travaux, de ce _ 
fameux principe de la division nu travail, si pro- 
digieusement productif, principe que l'industrie i 
civilisée ne peut appliquer, elle, qu'à une seule 
branche de travaux, les travaux de fabrique, et 
encore pour le grand malheur de l'ouvrier. 



En résumant ce chapitre, on comprendra que 
la division parcellaire dans le Groupe est la véri- 
table garantie de I'in dépendance individuelle du 
travailleur, et du libre développement des voca- 
tions, puisqu'elle permet à chacun de vaquer 
seulement, je ne dirai pas aux fonctions, mais 
aux détails de fonctions pour lesquels il se sent 
goût, aptitude et volonté. 

Le Groupe qui s'est emparé d'un travail et dans 
le sein duquel chaque Sougroupe fait marcher | 
un détail de l'œuvre, est un corps composé de 
parties qui concourent librement;! l'action com- 
mune, rivalisent de zèle, d'ardeur, et s'en traînent 
passionnément dans un Accord puissant d'en- 
semble. Chacun, alerte à la tâche qu'il aime, se 
repose sur les voisins de tous les autres soins ; 
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l'individu s'appuie sur la masse; tous se sou- 
tiennent, se concentrent, serrent les rangs dans 
le Groupe, et s 'excitent a l'action. Les affections 
se nouent, le contact échauffe, l'identité du but 

la masse, l'Accord d'ensemble retentit dans toutes 
les poitrines à l'unisson, et l'enthousiasme, à qui 
tout obstacle cède, éclate dans la manœuvre. 

Que ce soit œuvre de paix ou œuvre de guerre, 
toutes les fois que les différentes parties d'un 
corps agissent de concert dans une manœuvre, 
et exécutent , chacune avec zèle et passion , leur 
rôle particulier dans l'ensemble; toutes les fois 
que les actions parcellaires se résolvent simulta- 
nément dans une action unitaire, totale, et 
rayonnent sur un même centre, ta convergence 
générale produit l'Accord, l'enthousiasme se met 
dans la masse et l'emporte.— C'est de règle, c'est 
forcé, c'est irrésistible et de nature : l'homme 
est ainsi fait d'un pôle à l'autre; l'individu le plus 
froid ne peut se soustraire à l'influence des grands 
Accords qui se produisent au sein d'une masse 
composée de parties harmoniques. Or, la pre- 
mière manifestation de ce fait général d'entraîne- 
ment enthousiaste se développe dans le Groupe, 
quand tous les Sougroupes sont à la manœuvre 
et agissent de concert. 
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Que si vous supprimez le contact et détruisez 
le jeu des différentes pièces , s'il n'y a plus dans 
l'exécution cette promptitude produite par l'in- 
tégrale de toutes les actions partielles et simul- 
tanées, si vous placez le travailleur dans les con- 
ditions de l'industrie civilisée , s'il est isolé, sur- 
chargé de tous les détails de l'œuvre, obligé 
d'exécuter successivement, lentement, sans émule 
cointéressé, sans aide et sans soutien.... tout 
disparaît. L'ennui et le dégoût remplacent l'en- 
traînement et la joie; travail redevient peine ei 
douleur 

En dernière analyse, le résultat de ce chapitre 
a été l'introduction, dans le Groupe, du travail 
parcellaire , reconnu comme exigence de li- 
berté individuelle, vteu de la nature, et première 
condition spéciale d'Attraction industrielle : nous 
avons établi que le principe de la division par- 
cellaire dirigeant des efforts simultanés harnio- 
niquement concentrés sur un but commun, est 
le mode de génération des grands Accords d'i- 
dentité qui meuvent et passionnent les masses, 
les frappent d'enthousiasme pour un œuvre, et 
créent les fougues ardentes auxquelles nul ob- 
stacle ne résiste. — Ces Accords croissent d'in- 
tensité avec les masses passionnelles sur lesquelles 
ils agissent; et quand ils atteignent un certain 
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degré do force , ils deviennent surhumains, puis- 
sans comme la foi, et transportent les montagnes. 

Dans cette partie de ma tâche, où je construis 
le mécanisme sériaire pièce à pièce, je désire 
beaucoup que mon argumentation soit l'objet 
d'une surveillance sévère de votre part, lecteur, 
car si nous ne voulons rieu avancer d'arbitraire 
et d'imaginé, rien qui ne soit fondé en fait et 
en raison , et bien décidément avoué par la na- 
ture, nous ne voulons pas non plus vous laisser 
le droit de faire plus tard volte-face h un en- 
semble dont vous aurez admis tous les détails. 
Voyez, je ne vous prends pas en traître, je vous 
préviens dès maintenant que si vous acceptez les 
sommes partielles, vous ne serez pas reçu à re- 
fuser le total. — Ceci étant de bonne justice, 
continuons. 
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S- I" 

tnnil, ncfei dont rnba klniill unml," i k 

Si vous voulez qoe l'homme aime le travail, 
que pour lui l'industrie soit attrait, plaisir et 
charme, faites simplement que chacun ait à faire 
les choses qu'il aime le mieux, qu'il les fasse 
comme il aime le mieux et avec ceux qu'il aime 
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le mieux: que'votre méthode de distribution des 
travaux ne soit autre chose que celle qui résulte 
des impulsions naturelles elles-mêmes. 

Est-ce donc un grand plaisir en soi que de dan- 
ser, galoper, faire des chassés et des glissades? 
Non : c'est uo exercice par lui-même insipide et 
fatigant. Vous ne voyez pas de jeune fille, — si 
folle qu'elle soit du bal, — qui se prenne à danser 
toute seule, en sa chambre. — Hé bien! qu'un 
orchestre se fasse entendre, qu'il y ait uu beau 
salon, de jeunes cavaliers, d'élégantes danseuses, 
et vous en allez voir plus d'une et plus d'un, des 
quadrilles, danser jusqu'au bout, jusqu'à «n 
Être rendu, sur les dents. Isolés, ils n'auraient 
pas dansé cinq minutes ; ils n'auraient pas dansé 
du tout. Pourtant la danse est toujours la même 
chose, mais les accessoires sont changés; c'est 
le bal ; le Groupe est formé, les liens s'établissent, 
la vie s'éveille , l'animation grandit , et le plaisir 
comme le feu jaillit du mouvement etdu contact. 

La Civilisation a si bien pris ses mesures pour 
écarter du travail toute cause génératrice du plai- 
sir, que , dans nos tangues, peine et travail sont 
devenus parfaitement synonymes. Cette syno- 
nymie, vraie en sens relatif, en milieu barbare 
ou civilisé , ne doit point Être acceptée en sens 
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absolu. D'abord, pour préciser le sens réel du 
mot travail, disons que ce mot représente, eu 
bonne logique, la mise en activité de toute force 
physique ou intellectuelle de l' homme } dans le but 
de produire un résultat donné. Que le résultat de 
l'acte soit productif ou non, utile ou nuisible, 
peu importe pour la définition; l'acte n'en con- 
stitue pas moins nu travail. Les Danaîdes travail- 
laient. Les Civilisés travaillent souvent comme 
les Danaîdes, et pour un résultat plus pitoyable 
encore; car il vaudrait miens verser de l'eau 
dans des tonneaux vides, que d'occuper huit 
cent mille hommes et deux cent mille chevaux 
à ravager les pays, brûler les moissons, démolir 
les villages, inceudier les villes, et s'égorger ré- 
ciproquement les uus les autres. — En méca- 
nique, pour mesurer le travail d'un cours d'eau, 

d'une machinp, on dû termine ce que machine 

cl cours d'eau fournissent de force, sans s'inquiéter 
à quelle fin sont employées ces forces. 

Mais, de même que les bonnes machines sont 
celles qui tirent les plus grands effets utiles de 
leurs forces motrices, de même les bonnes so- 
ciétés sont celles qui dirigent tout travail vers la 
production,- vers le maximum de production. Et 
comme la production n'est faite que pour subve- 
nir aux besoins des hommes et leur créer des 
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jouissances } il ne faut pas que ces jouissances 
soient achetées par des peines et des douleurs; 
c'est-à-dire que le travail doit être rendu at- 
trayant. — Ainsi, le caractère d'un bon ordre 
social, c'est l'organisation générale du travail pro- 
ductif- attu ày an r. 

Or, que travail , — emploi d'activité physique 
ou intellectuelle, — puisse devenir pour l'homme 
synonyme de plaisir, c'est ce dont chacun de 
nous a eu mille preuves accidentelles dans sa vie. 

Et ici je ne parlerai point des joies de l'artiste 
dans la conception , la gestation et l'enfantement 
de son œuvre. Je ne parlerai point des amours 
du savant, qui suit et poursuit sa découverte h 
travers de longues nuits solitaires, en oubli du 
boire et du manger.. r - -Ce eonuli, certas, des 
acharnemens et des passions. Mais on arguerait 
de natures exceptionnelles, de travaux excep- 
tionnels, et , pour le moment surtout , on aurait 
raison. 

Aussi je veux prendre des paysans : et aussi je 
veux dire en passant que si, le plus souvent, nous 
mettons en scène des opérations soit de ménage, 
soit d'agriculture, c'est que, — indépendamment 
de leur généralité et de leur immense impor- 
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lance, — on a de ces travaux surtout l'idée qu'ils 
sont essentiellement et par nature, pénibles et 
répugnans. Or, une fois démontré Vattrail in- 
dustriel en fonctions de culture, ménage, fabri- 
que.... on admettra de reste l'extension du 
cliiirme aux travaux des sciences et des beaux- 
arts. Ce sera un à fortiori Si, par contre, nos 
exemples étaient choisis dans ces derniers tra- 
vaux , oh refuserait de conclure de ces travaux 
aux autres. Ainsi, parlons culture. 

Certes, pour le paysan qui mène sa charrue , 
tout le jour durant, pieds nus dans la terre froide, 
seul dans son champ, battant sa paire de bœufs 
maigres et harassés, certes, pour ce paysan , la 
journée est rude et triste, cl le travail répu- 
gnant. — -Rude est aussi la journée, et répugnant, 
le travail pour ce pauvre homme isolé au milieu 
de la vigne de son maître, face-à-face avec la terre 
qu'il bêche, du matin, liri aussi, jusqu'au soir. 

Oui : mais -viennent les temps de lu fauche , de 
la moisson , des vendanges, et voici que les jour- 
nées sont des fetes. 

Voyez, dans la plaine, cette ligne de jeunes 
hommes aux bras nerveux, qui marchent de 
front, abattant circulairement sous leurs faux des 
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andains d'herbes vertes et tondant la prairie : 
puis, derrière eux,lesfaneusesarmées de fourches 
et de râteaux blancs, tournant et retournant les 
foins, soulevant les andains, formant les veillottes. 
Tout cela est vivant, gai, animé; on rît, on 
chante, et plus on est nombreux, plus l'ouvrage 
marche vite et gaîment. Quand viennent les 
voitures pour charger, tous les travailleurs se 
concentrent autour d'elles à l'envi , pères et fils , 
garçons et jeunes filles, et c'est merveille com- 
bien sont promptement exécutés ces joyeux char- 
gemens. — Qui a connu les mœurs des campagnes, 
a observé ceci comme je le décris, moi, qui ai 
pris plus d'une fois la faux des faucheurs, la 
fourche et le râteau des faneuses. — Et les ven- 
danges!... 

Au temps des vendanges, en Comté, les po- 
pulations des montagnes descendent par troupes 
nombreuses d'hommes, de femmes et d'enfans. 
La migration se développe sur toute la ligne du 
Jura et se mêle dans chaque canton, pour la 
cueillette, avec les indigènes. — LesGroupes se dis- 
tribuent dans les vignes. On se met en alignement 
à deux pas les uns des autres; il y en a un qui 
mène la bande; chacun a son panier, récolté, 
cueille en marchant en avant, et verse dans la 
bouille, — la hotte du porteur. — Quand les co- 
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teaux sont ainsi envahis par des légions de ven- 
dangeurs el de vendangeuses, et qu'il fait un 
beau soleil de septembre, tout est vivant alors 
et mouvant sur les coteaux, et là encore on entend 
rire et rudement chanter. — Les gens de la ville 
y viennent par plaisir, dames et messieurs, et 
souvent se mettent à l'œuvre. Les enfans sont, 
fous, et , s'ils ont une serpette et un petit panier,, 
ils travaillent bravement des heures entières. Et,, 
je vous le dis, ce sont des temps de fêtes, 

Car les vendanges, comme la moisson et la fauche, 
sont des temps de travail ek nombreuses et 

JOYEUSES RÉUNIONS. 

Dira-t-on que c'est la nature du travail , la sa- 
tisfaction de récolter, de recueillir... et ceux qui 
récoltent, recueillent, fanent, vendangent et 
moissonnent pour autrui?- — J'ai vu des paysans 
commandés de corvée par la commune pour 
réparer des chemins, arriver Uès-mécontens et 
jurant fort, — car on sait que ces sortes de tra- 
vaux, qui n'intéressent que toute la commune, pa- 
raissent très-ingrats au vertueux peuple souverain 
de nos villages! — Hé bien ! j'ai vu le méconten- 
tement disparaître, la mauvaise humeur se fondre, 
et ia grosse gaîté campagnarde naître par en- 
chantement au contact du Groupe. 
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Et puis voici un raisonnement pour en finir : 

Brisez les Groupes, séparez-moi faucheurs et 
faneuses, vendangeurs et vendangeuses; semez 
tout ce personnel là à de grandes distances , iso- 
lez chacun, faites que chacun tout seul ait tout 
à faire, et vous verrez bien alors si l'on rit en- 
core, si l'on chante encore, si la Journée va sem- 
bler légère, si le travail ne devient pas subite- 
ment morne , terne , et par ainsi RÉPUGNANT. 



Le travail est la Destinée de l'homme, et Dieu 
ne peut pas avoir lié une malédiction à la Desti- 
née de l'homme qu'il a créé. C'est donc qu'il y 
a deux lois de travail : le travail morne , terne , 
égoïste, isolé, forcé ; et le travail joyeux et libre, 
concentrant au même foyer de nombreux efforts 
sympathiques, plein de vie et de passion. 

Or, à laquelle de ces deux lois de travail Dieu 
pousse-t-il l'homme par toutes les puissances de 
sou organisme, par toutes les Attractions de sa 
nature, à la première, ou à la seconde?... 
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Si voire société fausse vous enlace si bien dans 
ses entraves qu'elle vous empêche d'obéir à ces 
puissances de votre être, qui vous attirent vers la 
Joi de plaisir et de charme, cessez donc de dire 
que Dieu , en destinant l'homme au travail , lui a 
fait une Destinée de larmes et de misères , puis- 
que vous n'obéissez pas aux volontés de Dieu, 
révélées par les Attractions qu'il a mises en vous. 
Elles vous indiquent incessamment ses volontés, 
elles vous apprennent clairement sa Loi. Pour- 
quoi regimbez-vous conlre l'aiguillon ? 

L'homme a été tellement prédisposé au travail, 
qu'on le voit languir, traîner sa vie, rongé, dé- 
voré d'ennui quand il est inoccupé. Oh ! un. 
homme entièrement et parfaitement désœuvré!. . 
Qu'y a-t-il au monde de plus triste, de plus fati- 
gant, de plus lourd et insupportable à soi et 
aux autres, qu'un homme parfaitement désœuvré? 
L'homme converge au travail. — Les enfans, les 
femmes, les riches, les rois eux-mômes se créent 
a plaisirdes études, des travaux, des occupations. 
Louis XVI était un habile serrurier; Louis XV 
cuisinait à Trianon des journées entières, et ce 
n'est pas ce qu'il y a fait de plus mal. Chaque 
jour vous voyez des hommes fort indépendans 
par leur fortune, prendre plaisir à tourner, mc- 
nuiser, soigner leurs jardins, tailler, greiïcr, sar- 
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cler; «les femmes passionnées pour des Heurs, 
les cultiver assidûment elles-mêmes. — Mille faits 
accidentels prouvent, je le répète, que s'occuper 
est ud besoin pour l'homme, et que travail peut 
devenir plaisir, — travail des mains aussi bien 
que travail de l'imagination et de l'esprit. 

— « Ouï, oui, des faits accidentels, mais pu- 
rement accidentels; car... » 

— "Eh! sur Dieu! est-ce sous qui soutenons 
que l'industrie civilisée est bien organisée, et ne 
la condamnons-nous pas, nous autres, précisé- 
ment pour ce qu'elle ne présente qu'exception- 
nellement des exemples de travail allrayant! » 

— » Bien, c'est fort bien. Vous prouvez sans 
doute que dans certaines circonstances le travail 
peut éveiller le plaisir et s'exécuter en joie. Mais 
tout cela est bon pour un jour, une heure. Im- 
posez donc à vos amateurs un travail continu, 
impérieux, un travail de tout le jour pendant 
toutes les journées du mois, et de tous les mois 
de l'année pendant toutes les années de la vie, 
une fonction... > 

— s Ah !!!.. Vous reconnaissez donc qu'un tra- 
vail long, impérieux, continu, un travail comme 
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vous dites, île tontes les heures de la vie, durant 
toute la vie, vous reconnaissez qu'un pareil tra- 
vail est une chaîne au cou , un boulet au pied , 
un plomb sur la poitrine, un supplice!... Vous 
reconnaissez que le plaisir ne peut durer qu'un 
temps sur une occupation... Hé bien! tout sim- 
plement, tout bonnement alors... allons! c'est 
vous qui le dites... tout simplement, il ne faut 
pas clouer, qui pour la vie à son bureau, qui 
pour la vie sur son champ , qui pour la vie sur 
son établi, qui pour la vie à. son comptoir, 
l'homme à la chose.... comme aujourd'hui... 

. Étrangeté ! un beau drame, — je demande 
pardon de ceci à M. Hugo , — un beau drame qui 
dure quatre heures fatigue les spectateurs; — s'il 
durait six heures, ils seraient écrasés; si on fer- 
mait les portes du théâtre , cl qu'on voulût leur 
imposer ce plaisir pendant huit heures, dix 
heures... oh! ce serait une fureur, un combat, 
une tempête dans la salle (0... Et quand il est 
ainsi reconnu qu'em plaisir gui dure trop long- 
temps devient insupportable, odieux, on ne veut 
pas comprendre que ce joug de plomb de la con- 
tinuité sous lequel on courbe la tête du travailleur 

(0 Voye* dans le j". vo ] UD , c do [„ Réforme indmlrielU, 1) 
dissertation de Fouricr sur Tapera de .jus ta rite-nuit heures. 
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doit rendre nécessairement son (rat-'atVRÉi'DGNAivT, 
et qu'il faut le briser, ce joug, pour que l'homme 
se relève ! Ah ! c'est trop fort ! — Ce n'est pas le 
travail en lui-même qui est répugnant, c'est cette 
continuité mortelle à laquelle votre absurde or- 
ganisation du travail a marié le travail, c'est ce 
mariage de la mobilité et de la vie à l'immobilité, 
à la mort ; — donc permettez le divorce. 

Si. vous alliez aux Barrières, par un soir de 
dimanche , vous verriez beaucoup danser dans 
les guinguettes : examinez et choisissez le plus 
acharné danseur; puis, s'il est fort de la halle ou 
du port, gagnant trois francs par jour à porter 
sur son dos des sacs de trois cents livres, pro- 
posez-lui trois francs de sa journée pour venir 
danser chez vous, seul dans votre chambre, 
douze heures du jour, six avant midi, six après, 
je fais le pari qu'il préférera son train du port ou 
de la halle. —En tout cas, s'il accepte un jour, 
il ne recommencera pas le lendemain. 

Si les séances solitaires, longues, continues, 
sont insipides et mortelles en industrie et en toutes 
choses, écoutez la voix de la nature, et concluez 
avec elle que le travail utile ne peut devenir 
plaisir qu'à la condition d'être exécuté en réu- 
nions nombreuses, en séances courtes et variées. 
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C'est ainsi que marchent les choses dans les 
Phalanges. Quand les Groupes ont terminé leurs 
séances, longues de deux heures au plus , en cas 
ordinaire, leurs membres se divisent, se séparent 
et vont dans d'autres Groupes , auxquels ils sont 
affiliés, fournir avec des visages nouveaux une 
nouvelle carrière de courte durée aussi comme 
la précédente. Ainsi se succèdent les travaux eu 
contraste, et se servant les uns les autres de dé- 
lasseinens mutuels. — Rien de plus agréable, 
après une séance de science, après avoir écouté 
un professeur une heure et demie durant, ou 
professé soi-même, que d'aller se mêler à ses 
amis du verger, aux travailleuses des jardins, 
émonder, sarcler, tailler, arroser ou greffer avec 
eux et avec elles.. .. 

11 n'y a donc plus, en Harmonie, le jardinier 
qui tout le jour jardine, forcé de savoir et d'exé- 
cuter les mille détails de son métier, ni l'agri- 
culteur qui, toujours aussi, remue la terre des 
champs ; ni le menuisier ayant du matin au soir 
son rabot attaché dans la main, comme le cor- 
donnier son alêne, comme le marchand son 
aune, et l'employé d'une administration sa plume 
et son grattoir. 

Non, toutes les industries, tous les travaux 
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ont fourni des divisions et des subdivisions, des 
Séries et des Groupes, et chacun suivant ses 
goùls, ses vocations, ses désirs, ses talens et ses 
facultés, s'est enrôlé dans les Groupes et les Sé- 
ries qui ont exercé Attraction et séduction sur 
lui, et dont le roulement et l'engrenage offrent 
mille ihèmes variés à l'emploi de son activité, 
mille modulations différentes à l'essor de ses 
affections et de ses passions. 

Comparez donc ce sort de l'Harmonien avec 
celui des légions ouvrières, que la misère et la 
Civilisation, deux bonnes sœurs! enferment pour 
la vie dans nos bagnes industriels, ou qu'elles 
jettent sur le pavô des villes et sur les routes 
royales, sans pouvoir même leur donner ce tra- 
vail civilisé, que la faim les réduit à mendier par 
le monde. 



Le travail sociétaire opère donc en Groupes, 
et les Groupes exercent en séances courtes et 
variées. — Ainsi nous avons mis en lumière, dans 
ce chapitre, la seconde des conditions d'At- 
traction industrielle introduite dans notre for- 
mule, la faculté d'alterner les travaux, occu- 
pations, plaisirs. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 



RiBolitfs itAustrirUfs. 





Hors allons conLinuer à déterminer les con- 
ditions organiques d'Attraction industrielle; mais, 
comme nous ne nous appuyons que sur les faits 
pourconstruirelesdifférentespiècesdumécanisme 
sériaire, je prie le lecteur de me permettre tou- 
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jours l'usage des exemples, voire des chiffres; les 
exemples précisent, marquent, détachent une 
idée, et quand l'esprit a saisi l'idée sur l'exemple, 
il la généralise facilement. Celte faculté de géné- 
raliser appartient a l'esprit de l'homme dès la 
basse enfante , et chacun pouvant faire cette opé- 
ration, il en résulté que préciser une idée sur 
un exemple ou la généraliser par une formule 
abstraite , ne sont que deux manières différentes 
de la présenter. — 11 eu est pourtant, de par le 
monde, qui se croient larges, profonds, et se 
prennent d'une grande vénération pour eux- 
mêmes, quand il leur est arrivé de traduire par 
l'expression générale, telle idée qui a été présentée 
par autrui sous forme particulière ! — Revenons 
à l'examen du jeu des passions dans les Sèmes. 

Choque branche d'industrie et de travail, avons- 
nous dit , a fourni autant de Groupes qu'elle peut 
donner de nuances de produits, si bien qu'en 
culture, je suppose, vous verriez des Séries de 
sept, neuf, vingt-quatre, trente-deux Groupes, 
— plus ou moins, — adonnés, par exemple, aux 
soins de sept variétés de graminées , de neuf va- 
riétés de groseilles, vingt-quatre variétés de pè- 
ches, trente-deux variétés de poires, etc., et de 
même pour les travaux de ménage, de science, 
de beaux-arts, etc.. 
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Or, quel efl'et va résulter de l'existence simul- 
tanée, du conlact, de deux Groupes voisins dans 
l'échelle de la Série? Pensez-vous qu'il y aura 
grand accord entre ces Groupes, donnant des 
produits peu dissemblables, donnant quelquefois 
même des produits identiques, mais obtenus par 
méthodes et procédés diffère us? Chaque Groupe 
a son drapeau dont il est jaloux; les drapeaux 
voisins sont rivaux. — Tel est le fait. 

Un énergique discord éclatera donc entre les 
Groupes contigus dans l'Échelle : il s'élèvera 
entre eux des rivalités, de vives concurrences. 
La critique leur viendra plus naturellement aux 
lèvres que la louange. 

Maintenant, quel sera l'effet industriel de ces 
Dhcords, de ces joutes cabalistiques, inévitable- 
ment développés par l'ordonnance graduée de 
l'Échelle sériaire? — Entre mille faits qui peu- 
vent répoudre à la question, en voici un que 
j'entendais conter il y a peu de temps à l'un do 
nos consuls dans les échelles du Levant. — Je 
ne sais plus en quelle station des îles Ioniennes 
il en avait été témoin. 

Deux frégates françaises étaient à l'ancre dans 
le port, égales à peu près pour la force, l'équi- 
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page et la mâture; l'une, c'étaient des Proven- 
çaux qui la montaient; l'autre était servie par 
des matelots de la Saintonge. 

Elles ne pouvaient pas rester là long-temps, 
les deux rivales, sans se jcler un défi ; et de fait , 
un matin que les deux états-majors déjeûnaient 
ensemble, après des narrations biographiques et 
panégyriques sur chacune d'elles, on discuta de 
leur mérite respectif. Un pari s'ensuivit. Tous 
les officiers y entrèrent, chacun soutenant son 
bord. On fit cent louis de part et d'autre. Le 
lendemain, au soleil levant, les frégates étaient 
prèles, et la lutte s'engagea sur les manœuvres 
convenues. Je ne vous dirai pas quelles furent 
ces manœuvres, mais je vous dirai que les équi- 
pages spectateurs, — la galerie, — affirmèrent 
hautement qu'ils n'avaient jamais vu d'aussi belles, 
d'aussi prestes, d'aussi vives et hardies manœu- 
vres. — Or, la galerie, c'étaient des navires russes 

C'est qu'il y avait là esprit de corps et rivalité 
bien nette et bien tranchée; c'est que, sur cha- 
que bord, officiers, matelots et mousses étaient 
en arrêt, l'oreille au vent, les muscles tendus, 
les yeux sur le commandant; c'est que, pour 
tous, il y allait de l'honneur de la frégate; c'est 
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qu'il n'y avait qu'une pensée, qu'une volonté, 
qu'une iîme, et que tous étaient mordus par la 
même passion ! — Les deux équipages eurent les 



Rivalité. Qu'on me permette de citer un autre 
exemple qui m'a servi, dans le temps, de dé- 
monstration expérimentale pour ce que je dois 
établir théoriquement ici. 

C'était à Metz. — Mais d'abord il faut savoir 
que les régimens du génie sont exercés chaque 
anuée, pendanL la belle saison , à tous les travaux 
relatifs à l'attaque et à la déferjse des places. 
— Wous cri étions alors a la confection des ma- 
tériau* de siège. 

Une semaine , j'avais des fascines à faire pré- 
parera ma Compagnie. Pendant les trois premiers 
jours, je laissai le travail aller comme d'habitude, 
tout le monde formant un seul atelier et 
portant au tas commun ; — la besogne se faisait 
comme d'habitude, lentement, sans ïèle, parce 
qu'il fallait la faire , — besogne forcée , sans in- 




cordialement des santés réciproques. 
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a pu observer des essors analogues de 
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térêt ; seulement la gaité du Groupe, même sous 
la griffe de la discipline militaire. 

Le quatrième jour, je divisai la masse ; je 6s 
disposer dix ateliers en deux camps, cinq de 
front sur deuï lignes, et face à face. J'ordonnai 
que chaque atelier empilerait derrière lui ses 
fascines à mesure de confection, avertissant qu'à 
la fin de la séance , — après comparaison des dix 
tas, — on empilerait ensemble encore les fascines 
des cinq ateliers réunis de chaque camp, et que 
l'on verrait... 

Hé bien! à peine les hommes furent-ils à 
l'œuvre, que vous eussiez apprécié l'influence de 
la disposition. — De chaque côté d'abord Riva- 
lité très-prononcée, entre eux, des Groupes qui 
se touchaient; grande Rivalité face-a-face de cha- 
que atelier avec son vis-à-vis de l'autre camp; 
et enfin Rivalité en masse des cinq ateliers d'un 
camp, contre les cinq ateliers de l'autre. — Dans 
chaque atelier on s'excitait vivement; on se cri- 
tiquait, on se portait des défis d'un Groupe a 
l'autre ; et les Rivalités intérieures des cinq ate- 
liers d'un parti, n'empêchaient pourtant pas qu'ils 
ne se stimulassent entre eux contre l'autre. — 
On en fit, des fascines, ce jour-là. 

Cela se passait sur les glacis nus, au grand 
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soleil de juillet, un vrai soleil africain, tombant 
d'aplomb sur les têtes. — Le reste de la Com- 
pagnie fabriquait des harts — à l'ombre : — nul 
des fascines ne demanda à passer aux harts. — 
La fougue dura deux heures, — la Rivalité les 
soutenait encore pendant la troisième, mais le 
travail baissait sensiblement. Ils étaient ruisse- 
lans. 

Le lendemain , même résultat. — Pendant ces 
deux jours de Rivalité , on fit deux fois plus que 
pendant les trois jours de calme; les monceaux 
de fascines étaient là en témoignage. Mes cama- 
rades du régiment constatèrent le fait. 

Je pourrais remplir un volume des observations 
que j'ai eu'occasion de faire, au travail, avec nos 
Compagnies. La seule analyse détaillée des effets 
produits pendant la semaine, dont je viens de 
dire un mot, serait déjà fort longue et haute- 
ment confirmative des calculs de la théorie des 
Séries. (.) ('> 

J'ai cité des exemples de Rivalité en essors 
harmoniques. Tout combat de terre ou de mer 

(i) Voir à la fin du co livre la nMc (ï). Le Iccleur doit, <ianl 
d'allrr pins aiam, prcniirt conruiSMnce dt* faiU tjiii y sont con- 
tenu;. 
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présente des exemples de la même passion en 
essors subversifs, appliqués à la destruction ; mais, 
pour subversifs qu'ils soient, ils n'en prouvent 
pas moins la vigueur et l'énergie du ressort. 



s- »• 




La passion génératrice des Rivalités, et avec 
elle l'Ambition, que la Civilisation a aussi la pro- 
priété de faire éclore neuf fois sur dix en sub- 
versif, ont eu la plus grande part à la colère des 
moralistes, ennemis-nés de toutes les passions, 
mais amis de la société qui entrave, fausse leur 
jeu, et n'en tire que des monstruosités et des 
horreurs, au lieu des brillantes modulations pour 
lesquelles elles sont réservées. 

Or, pour faire application au stimulant pas- 
sionnel que nous étudions , je vous le demande , 
et je le demanderais à un enfant , Dieu l'aurait-il 
créé, ce stimulant, en aurait-il garni et doublé 
toutes les âmes humaines, s'il ne lui avait ménagé 
un emploi proportionnel à sa puissance ? Et cette 
puissance si générale, si reconnue, cette vigueur 
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«le Rivalité à laquelle vous trouver, apte l'enfant, 
l'homme , la femme , le vieillard lui-même , cette 
force qui surgit de notre organisme en tout con- 
tact social, est-ce un moteur que Dieu aurait 
créé pour n'en rien faire? — Que dis-je? il ne 
l'aurait créé que pour le mal ! — Cela est insensé 
;i dire ; et si vous reconnaisse 7, que cette force 
de Rivalité , quand elle vient à parler haut dans 
l'action et la manœuvre, suscite chez les travail- 
leurs la fougue réfléchie, l'acharnement du 
joueur, l'ardeur du combattant, que ne songez- 
vous alors à lui ménager des emplois utiles , har- 
moniques, humanilaircs? Puisque l'homme est 
destiné au travail, et que vous trouvez en lui de 
puissantes causes d'excitation , comment ne com- 
prenez-vous pas que ces causes d'excitation lui 
ont été données pour le but final du travail? Si 
Dieu destinait l'homme à agir sur non globe et à 
régir la création , ne fallait-il pas qu'il mît en 
l'homme les ressorts et les moyens nécessaires à 
l'action? Dès-lors, qui peut méconnaître l'em- 
ploi final et providenlie) de la Rivalité? 

Celle passion si générale et si vive est appelée 
à jouer un grand rôle dans le mécanisme des 
Séries. C'est à elle que l'on devra le perfectionne- 
ment et le raffinement indéfini dans tous les tra- 
vaux d'industrie , d'art et de science; les classifi- 
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calions distinctes, nettes, tranchées en tontes 
choses; la persévérance acharnée des Groupes 
à leurs opérations, l'activité des critiques, la 
surexcitation industrielle des travailleurs, et bien 
d'autres eflets inouis d'harmonie que nous aurons 
à indiquer plus tard. 

Aussi la nature a-t-elle voulu qu'elle se déve- 
loppât d'elle-même et vivement dans les Skbies. 
— Voyez vous-même : 

Dans une Série quelconque d'emploi, mais 
régulièrement formée, deux Groupes contigus 
dans l'échelle donnent des produits fort rap- 
prochés, peu dissemblables, quelquefois même 
identiques entre eux. Gomment voudriez-vous 
que ces Groupes fussent en Accord, et qu'une 
chaude jalousie industrielle ne se mit pas entre 
eux? Ce résultat est forcé. 

On est entre deux feux, dans chaque Groupe ; 
on a l'ennemi de droite, on a l'ennemi de gauche. 
Ce sont deux parties jouées simultanément, et 
ce jeu en mode composé se reproduit tout le 
long de l'Echelle. Il faut se tenir ferme. 

Ainsi, dans la Série ou Ecketle naturelle de 
classement des travaux; chaque terme discorde 
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avec ses deux voisins, comme dans la Gamme ou 
Echelle naturelle des sons musicaux, chaque son 
discorde avec ses deux conligtis, et comme aussi j 
deux nuances consécutives , prises dans le prisme 
on Echelle naturelle des couleurs, discordent entre 
elles. — Observez que je dis nuances. 

Une Série est donc une gamme; et, comme la 
gamme musicale, elle doit avoir la faculté de for- 
mer des Accords, des Discords, et toutes les 
Modulations variées que comporte l'harmonie. 

La Série étant la base de l'harmonie sociale, 
comme la Gamme est In base de l'harmonie des 
sons, comme le spectre solaire est la base de 
l 'harmonie des couleurs , il est tout-à-fait néces- 
saire que nous fassions une dissection spéciale 
de ce mécanisme. — Le lecteur qui me saurait 
quelque gré, pour ce que je ni 'efforce d'élaguer 
les ronces qu'on rencontre en toute science et 
dans tous les traités du monde, je le prierai de 
s'en reconnaître, en donnant une attention sou- 
tenue aux chapitres qui terminent ce livre. C'est 
le seul point qui exige un peu d'étude, et d'ail- 
leurs la question est fondamentale ; qui comprend 
bien la Série, sait tout. 

— .Qui comprend bien la Série sait tout! 
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Voilà donc a quoi se réduit la grande découverte 
de Fourier? la Série! mais cela est bien simple, 
bien facile, bien naturel... « 

Oh! oui, en vérité, cela est naturel, bien na- 
turel.... aimeriez-vons mieux que cela ne le fût 
pas? Et croyez-vous bien regrettable que la vé- 
rité sociale et universelle ne soit pas alambïquée, 
obscure et inintelligible comme la métaphysique 
de ces messieurs? — Du reste, sur cette question, 
écoutez deux mots de Fourier : 

" Je dois prévenir une olijtctiim qu'un ne manquera pas Je 
m adresser au sujet du nouvel ordre domestique que je nomme 
Se'rie de Groupes. On dira que l'invention d'un tel ordre c'tail 
on calcul d'enfant et que ses dispositions semblent des amtisettes : 
peu importe, pourvu qu'elles atteignent le but, qui est de produire 
Attraetiùn industrielle , et de nous entraîner par l'appât du 
plaisir au travail agricole, qui est aujourd'hui un supplice pour 
l'homme bien ne. Ses fonctions, telles que labourage, nous 
inspirent avec raison un de'soût voisin de l'horreur, et l'homme 
d'éducation est réduit au suicide, quand il n'a que la charrue pour 
ressource. Ce dejiifit .-cra nuiiple'ri'UH'rii siiriiuinle pur la violente 
Attraction industrielle que produisent les Stries dont je vais 

r> Si les dispositions, de cet ordre ne reposent que sur des cal- 
culs d'endns , c'est un bienfait signale de ia Providence , qui a 
voulu que la scicim! la plu- imiMi taule a iiuliv bonheur, fut la 
plus facile à acquérir. Dès-lors, en reprochant 'a la théorie des 
Séries son extrême simplicité, on commettra deu s inconséquences, 
qui seront de critiquer la Providence sur les facilites qu'elle a 
attachées au calcul de nos destinées , et critiquer tes Civilises sur 
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l' étourderie <jui leur a (ait manquer le plus simple et le plus utile 
des calculs. Si c'est une étude d'cnlàns, nos sa vans sont doue au- 
dessous des enlâns , pour n'avoir pas inventé ce i|ui exigeait de 
m liiible; lumières; et tel est le défaut commun ans Civilisés, qui, 
tout liourso unies de prétentions ><:i<.>i)tinqii<'S . s'élancent dis fois 
au-delk de leur but, et deviennent par excès de science, inca- 
pables de saisir les procèdes simples cl faciles de la nature. 

.p On n'en vît jamais de preuve plus frappante que celle de 
l'étricr, invention si simple que tout enfant la pouvait faire ; ce- 
pendant il a fallu 3000 ans avant que l'éirier ne ITn invente. Les 
cavaliers, dans l'ami. | m lé, l',ingii.-,irrii |i;-ii..li::inisnunil; il; étaient 
sujets a de graves maladies, faille d'un étricr; et le long des routes 
on plaçait des bornes pour aidrr- a uiunierii clieval. A ce rc'eit , 
chacun s'ébahit sur l'étoiuderie des anciens, étourderie qui a 
pourtant duré cinquante siècles , quoique le moindre enfanl eût 
pu la prévenir. On verra bientôt que le genre humain a commis, 
au Strjet des Séries, la niéine étourderie, et qu'il aurait suffi 
du moindre savant pour découvrir ce petit calcul. Puisque enfin, 
le voila saisi , tonte critique sur sa rimplicité , sera, je le répète, 
un ridicule que les platsaus jeUi'ioni -;u- i'u\-nn : iiu's et sur vingt- 
cinq siècles savans qui l'ont manqué. » 

Théorie des quatre Mouvement , page ijoS. 

Ajoutons que s'il était simple d'arriver a l'idée 
de la Série, soit par déductions rationnelles, 
soit par concession à la nature et 'à l'instinct, il 
n'en a pas moins fallu une Gère force de génie 
créateur pour calculer d'avance les combinaisons 
et les rapports des Séries et de leurs termes, et 
en déterminer à priori les Lois. — L'idée fonda- 
mentale de toute science est toujours une vé- 
rité claire et limpide. Quoi de plus clair que 
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l'idée d'attraction sur laquelle l'astronomie pivote 
aujourd'hui tout entière? 

L'objet de ce livre n'étant pas de creuser lu 
science et de s'enfoncer dans ses ramifications, 
mais bien d'exposer la découverte de Fourier, 
de la faire comprendre et accepter, nous nous 
contenterons de donner sur les rapports et les 
lois des Séries seulement quelques généralités 
nécessaires à l'intelligence du mécanisme socié- 
taire. C'est de quoi nous allons nous occuper au 
chapitre suivant; constatons seulement en ache- 
vant celui-ci que nous avons introduit le déve- 
loppement des Rivalités dans notre organisation 
industrielle, — ce qui constitue la troisième con- 
dition spéciale d'Attraction. 



CHAPITRE CINQUIÈME. 



LOI SE m A IRE , 

Jtowalt Qtnkalt ï>cs «luttons Ijarmoniqur». 




Ayant d'aborder l'examen du mécanisme de 
la Série et le jeu de ses rouages, précisons les 
idées par un exemple, et rendons-nous bien 
compte de l'application du procédé sériaire à un 
mode quelconque de travail. Si uos lectrices le 
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veulent, nous entrerons dans leur domaine , nous 
parlerons cuisine et confiserie. — Cuisine et con- 
fiserie !! dans un livre qui a la prétention de faire 
de la science sociale !!!...— Oui, cuisine et confi- 
serie; oui monsieur l'économiste politique, qui 
mangez fort bien les produits de l'une et de 
l'autre, et écrivez fort mal sur les suifs, les sa- 
vons et les charbons; ouï cuisine et confiserie, 
confiserie et cuisine. 

Et d'abord, disons que tous les travaux qui 
sont aujourd'hui du ressort de la cuisine, ont 
fourni de grandes Séries dans lesquelles on entre, 
croyez-le, sans nulle bonté. Les Harmonie os ne 
sont pas gens a avilir ou déconsidérer la première 
et la plus vaste des fabriques, celle qui les nour- 
rit et leur fournit chaque jour des jouissances 
fort réelles, qu'on ne se donne pas, comme cer- 
tains Civilisés, les airs de mépriser.— La cuisine, 
d'ailleurs, qui aura avec l'hygiène des alliances 
hautement importantes et scientifiques, n'est 
après tout que la plus utile et la plus gracieuse 
partie de la Chimie; ces deux branches sont 
liées, et certes, dans les grands ateliers d'une 
riche Phalange, alouettes, cailles et perdrix, 
bécasses et bécassines, disposées sur triple étage 
de longues broches nettes et polies, tournant 
devant im foyer à larges joues de enivre brillant ; 
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et sur les réchaux de porcelaine, les poulardes 
et les canards dorés dans leurs bassines; et sur 
les grils luisans, des beefsteacks étalés.... tout 
cela vaudra bien h voir, j'imagine, une cornue 
bourrée d'hydrochloratc d'ammoniaque et de 
chaux, ou quelque appareil de Voulf, distillant 
de l'hydrogène sulfuré. — Il y a tel cuisinier 
d'Harmonie, voyez-vous, qui aurait certainement 
le pas sur M- Tliénard, professeur en Sorbonne, 
baron et Pair de France, — si preste qu'il soit ù 
verdir la teinture de tournesol, et à montrer dans 
les deux éprouvettes, ici la vie, et là la mort! 
Mais venons à notre Série. 

Notre canton fournit d'excellens fruits ronges ; 
son terroir se prête merveilleusement à ces pro- 
ductions, auxquelles il donne des parfums esquisç 
aussi vous verriez plus d'uo grand verger de ce- 
risiers ombrager ses collines, et au printemps, 
bien des jeunes filles, bien des enfans répandus 
dans les planches de fraisiers, parmi les bouquets 
et les lignes de groseilliers, et dans les grands 
champs de framboisiers, dont la Phalange a mé- 
langé ses cultures et garni les clairières et les 
jours de ses forêts. 

Si bien, mesdames, que, grâce à vos talens et 
à la nature du sol, nous voyons sortir chaque 
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année de nos ateliers quelques centaines de mille 
tasses de confitures qui ont mis notre Phalange 
en renom dans la France, voire môme à resté- 
rieur. — C'est une branche d'industrie, de ri- 
chesse et de renom qu'elle se garde de mépriser. 

La Série, dont le personnel monte à deux cent 
quarante membres engagés, est presque entière- 
ment composée de dames et de jeunes filles, puis 
desenfans et vingt-cinq cavaliers au plus; encore 
ne faudrait-il pas jurer qu'ils sont tous là par pur 
amour pour les confitures... 

Quoi qu'il en soit, la Série est formée, ailerons, 
ailes et centre, —cerises en centre, framboises 
et groseilles en aîles, et fraises en ailerons, si 
vous voulez. — Les compétentes auront su se 
classer. 

Somme toute, voici une branche d'industrie, 
une fabrique reposant sur vingt-quatre Groupes 
formant échelle hien nuancée. Les intrigues se 
nouent sur les receltes , les méthodes, on cabale 
sur la supériorité des produits, sur le zèle des 
Groupes et leur savoir-faire; on critique, on 
raille , on exagère ; — on peut s'en rapporter à ces 
dames pour tout cela. Il faut dire aussi qu'on se 
rend justice et que l'on complimente fort le 
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talent. — D'ailleurs la hiérarchie est organisée 
dans la Série : et quand l'action s'engage, chefs 
et soldats sont à leur poste. 

On comprend bien, j'imagine, cjue la Série se 
forme de la même manière, quel que soit l'objet 
du travail, qu'il s'agisse d'agriculture, de ménage, 
d'instruction, d'art, de science, et quel que soit 
aussi son personnel, sa force, le nombre de ses 
Groupes. — Nous allons examiner, dans les para- 
graphes suivans, comment se distribuent, au sein 
d'une Série, les Accords elles Dïscords qui ne 
peuvent manquer de s'y manifester. Je prie le 
lecteur de donner toute son attention à l'examen 
de ce mécanisme.— C'est la question fondamen- 
tale. 



Quand la Série est régulièrement graduée par 
nuances délicates depuis le premier terme jus- 
qu'au dernier, les produits contigus ne diffèrent 
pas plus entre eux que les sons successifs dans 
un clavier d'orgue ou de piano. Par ainsi, ses 
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vingt-quatre Groupes, — supposons-la de ce nom- 
bre , — forment deux octaves successives , et nous 
pouvons, pour nous entendre, leur donner les 
noms portés par les notes auxquelles ils corres- 
pondent. — Voici donc noire Série de vingt-quatre 
Groupes. 

Aï, UT, ni', f»,W, mi, fa, fa*, sol, sol J , la, h->, li, ut, ul-, 
rs, re», Kl, fa, fa' 1 , SOL, sol d , la, la J . 

Considérons le Groupe jii de la première oc- 
lave. Ce Groupe mi est nécessairement en violente 
discordance avec ses voisins re* et fa; caries 
produits différant fort peu, la concurrence est 
très-aciive. De même ut de celte première oc- 
tave discorde vivement avec ul d . Quant a re 3 — 
suivez bien , je vous prie, — il donne des produits 
trop semblables encore à ceux des Groupes mi et 
ut pour s'entendre bien avec eux. Mais m et ut 
sont assez éloignés dans l'échelle pour n'avoir pas 
à se jalouser ; bien au contraire, vous les voyez se 
liguer mutuellement contre l'ennemi commun, 
contre les Groupes ut J , re et re J . Ut et mi se plai- 
sent à se donner des louanges, à s'exalter mutuel- 
lement, àse reconnaître l'un l'autre comme parti- 
sans du bon goût, des bonnes doctrines : il existe 
entre ces Groupes Kl et ut un accord de con- 
traste; ils forment pacte offensif et défensif, son- 
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tenant, envers et contre tous, leurs travaux et 
leurs produits réciproques, se prêtant secours, 
s'en tr 'aidant à l'œuvre, et n'épargnant, à l'occa- 
sion, ni plaisanteries, ni critiques aux voisins. 

Mi et sol , eux, sont en parfaite position pour 
s'entendre, car tous deux ont pour rivaux les 
Groupes fa et fa d . — Ut, m, sol forment donc 
alliance fédéra tive et Accord parfait. -~~ A l'oc- 
tave supérieure, ut, m, sol, qui occupent des 
rangs analogues dans la Série, ne peuvent se dis- 
penser d'entrer dans l'alliance. — Mais vous 
penseï que les Groupes contre lesquels cette 
alliance-ci est dirigée, ne manqueront pas de 
former aussi soutenance entre eux, et vous verrez 
une autre ligue de rc, fa, la, par exemple, dans 
les deux octaves, re, fa, la, re, fa, la. 

Ces nouveaux Groupes formant alliance entre 
eux, le ton de cette alliance sera différent, sans 
contredit, du ton de la précédente. 

Tout ceci se produisant par effet de passion, en 
milieu parfaitement libre, n'a rien de raide ni 
de forcé. Il est certain seulement qu'un Groupe 
discoïde naturellement avec ses conligus; qu'il 
peut difficilement s'accorder avec le sous-contigu, 
et qu'un intervalle de trois à quatre nuances ou 
demi-tons, convient généralement pour former 
II. fi 
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Accord. Ainsi, de ut à m nous avons eu un 
Accord à quatre intervalles, quatre nuances, 
quatre demi-tons; de mi à soi, l'intervalle était 
plus court d'une nuance, et l'Accord total com- 
posé de cette manière correspond à celui qui est 
produit en musique par une tierce majeure et une 
quinte juste, c'est-à-dire à l'Accord parfait majeur. 

Voilà la loi générale de la consonnance natu- 
relle, et qui tous donne les alliances correspon- 
dantes aux Accords parfaits en majeur, en mi- 
neur, et dans les différons tons. — En resserrant 
ces intervalles, on tombe dans des dissonnances 
d'autant plus fortes que les intervalles diminuent 
davantage. Pourtant, do même que ces disson- 
nances sont continuellement employées on mu- 
sique , de même les Rivalités s'établissant dans 
une Série à des titres divers, on voit souvent se 
former momentanément des Accords différens 
de l'Accord parfait; et les modulations du jeu 
variable des Rivalités combinent les dissonnances 
industrielles comme se combinent en musique 
les sons et les Accords dissonnans. 

Ceci suffit pour démontrer que les Accords ot 
les Discords d'une Série bien régulièrement gra- 
duée, sont en parfaite analogie avec les Accords et 
les Discords de l'Échelle musicale. 
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Let sectaires d'un même Groupe sont on Ac- 
cord d'tdcntitè simple avec eux-mêmes, comme 
le son ut est un Accord d'identité avec lui-même; 

Ils sont eu Accord d'identité composée avec 
ceux du Groupe a distance d'octave , comme les 
sons ut et UT {octave supérieure) ; 

Ils forment Accord de contraste avec les Grou- 
pes do tierce et de quinte, comme les sons ut, 
Ht, soi.; 

Ils sont en dissonnonce plus ou moina forte 
avec les Groupescontigus et sous-contigus, comme 
le son m avec les sons re, rC, fa. 

N'oublions pas toutefois que tous ces Groupes, 
appartenant a la même Série, 9e rallient autour 
du même drapeau , comme des compagnies, qui, 
pour rivaliser entre elles, n'en soutiennent pas 
moins âprement l'honneur du régiment. Ces Grou- 
pes rivaux sont loin d'être ennemis; et, bien que 
les Accords de soutenance réciproque soient plus 
régulièrement établis sur les Groupes a distança 
de tierce, de quinte et d'octave liT, mi, sol, ut, 
re, fa, ta, re, etc. , les autres n'en sont pas moins 
susceptibles de se rendre des services mutuels, 
de s'enir'aider, de se porter secours quand lin- 



térêtde l'aile ou de la Série l'exige : c 'est-a-dire 
que, dans les différentes modulations exécutées 
par la Série, tous les Accords possibles peuvent 
et doivent être amenés; pois, suivant les temps, 
les choses et les hasards des combats industriels, 
les supériorités se déplacent, les succès se par- 
tagent ; et, suivant que la victoire se déclare pour 
une alliance fédéralive, suivant qu'un parti l'em- 
porte, qu'un Accord domine, la Modulation ce 
jour-là s'exécute dans le ton de celte alliance, 
dans le mode auquel appartient cet Accord. — 
Ainsi, non-seulement V Échelle sériaire passion- 
nelle présente les Accords et les Discords de 
V Échelle sériaire musicale, mais encore, — et 
c'est d'ailleurs d'une nécessité logique, — les 
lois harmoniques qui régissent la composition 
des sons musicaux, sont identiques avec celles 
qui régissent les harmonies du clavier passionnel. 

11 est sensible que la Série sera d'autant plus 
riche en Accords et en Discords, qu'elle sera plus 
forte en nombre, mieux et plus régulièrement 
graduée, de même que la harpe à quarante-deux 
cordes des modernes est bien autrement riche 
en harmonie que le tétracorde, ou lyre à quatre 
cordes , des anciens. 

En tout ceci il n'y a rien d'arbitraire, rien du 
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fictif, rien d'imaginaire. Organisez des Séries, et 
vous verrez éclater bien tôt, naturellement, d'elles- 
mêmes, ces consonnances cl ces dissonnances; 
lesAccordsel lesDiscords naîtrontspontanément 
sousvosyeux; les ligues iudérativesde soutenance 
réciproque et de Rivalités combinées se dévelop- 
peronl ; elles vous emporteront voos-merues dans 
leurs mouvemens; vous fonctionnerez dans les 
Modulations variées où elles auront puissance de 
vous entraîner, en suscitant vos facultés sympa- 
thiques, en faisant vibrer chez vous toutes les 
cordes à l'unisson. 

Une Série, c'est donc un instrument d'har- 
monie sociale, un clavier qui a son timbre, ses 
sons et ses Accords; 

El la Phalange formée par la combinaison de 
toutes les Séries, modulant sous la direction de 
la Régence, pouvoir de direction librement choisi 
et passionnément accepté par elles, — la Pha- 
lange en action mesurée et cadencée, c'est un 
grand et magnifique orchestre à dis-huit cents 
exécutans, c'est un immense concert où vous 
entendez par centaines les voiv graves, sonores 
et vibrantes des hommes, mariées aux voix suaves 
ou métalliques des femmes , aux voix argentines, 
et suraigiïes des jeunes filles et des eufans.... 
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Et si chaque Phalange est an immense et ma- 
gnifique orchestre, que sera la province, que 
sera la nation?... que sera le Globe, quand il 
étalera sur ses longs conlinens, ses villes , ses 
capitales et ses trois millions de Phalanges, dont 
chacune aura sa voix dans le concert d'amour et 
de joie que la terre alors élèvera vers les cieux!.. 

Oh! ce sera un glorieux, un noble et religieux 
concert alors, digne de l'homme qui le chantera 
et de Dieu qui ['écoutera! — Alors aussi tout 
homme saura comprendre ce que le génie de 
Pythagore avait pressenti, ce que d'anciens sages 
ont répété, ce que Képler croyait, et ce que 
Fourier a carrément établi et glorieusement dé- 
montré, a savoir : 

Que la nature est une dans ses lois, analo- 
gique DANS SES fEUVRES ; QUE LA CRÉATION ENTIÈRE 

est un immense concebt, dont toutes les parties 
ont ete faites avec nombre et proportion, ou 
toutes les Harmonies se résolvent en une seule 
Harmonie. 
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Le mécanisme sériairc constituant a lui seul 
toute la base de l'édifice sociélairc, il convient 
de ne pas abandonner ce chapitre sans en avoir 
bien établi les données générales. Pour cela faire, 
je vais transcrire un passage de la Théorie des 
quatre Mouvement, dans laquelle, dès l'année 
1808, ce calcul fondamental était déjà produit: 
—ce qui servît alors à égayer beaucoup je ne sais 
plus quel journaliste. — Ecoutons Fourier: 

" Une Série se compose de pjL-unrjcs int'^ilcs en loul sens, 
âges, fortunes, cai'artl-rc, Iuiuiitl-s , etc., formant contraste et 
gradation d'iiié';ilili:s Plus les i rit /alites sont graduées e! con- 
trastées, plus h Se l'îc s'en traîne au travail , produit de bénéfice, 
et offre d'harmonie sociale. 

» On la divise en divers Groupes, dont l'ordonnance est la 
même que celle d'une armée. Pour en donner le tableau , je vais 
supposer une masse d'environ six cents personnes, moitié hommes 
et moitié femmes , tous passionnés pour une même branche d'in- 
dustrie , comme une culture de (leurs ou de fruits. Soit la Série 
de la culture des poiriers ; on subdivisera ces si* cents personnes 
en Groupes , qui se voueront 'a cultiver une ou deu* espèces de 
poiriers. Ainsi on verra un Groupe dos sectaires du Leurre 1 , un 
des sectaires du ronsselct, etc. El lorsque chacun se sera enrôle 
dans les Groupes de ses poiriers favoris ( on peut être membre de 
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plusieurs), ïl pourra se trouver une trentaine de Groupes qui' se 
distingueront par leurs bannières et ornemens, et se formeront 
en trois , ou cinij , ou sept divisions , par exemple : 



Série de la culture des Poiriers, 

COMPOSÉE DE 32 CHOU PUS. 




» 11 n'importe <]ue la Série suit composée d'humtncs ou de 
femmes, ou d'enfans, ou mi-parlie, La disposition est toujours la 
même. 

« La Série prendra à -p v «-/-■/■<■. ï ii'LIij di.-iiilr.nion, soit pour le 
nombre des Gru[i|ii'j , mi il pnur h n'pai lit i un des travaux; plus 
elle approche rade cette régularité en gradation et en dégradation, 
mieux elle s'harmonisera et s'entraînera an travail. Le canton 
qui gagne le plus cl qui donne a égalité de chance le plus beau 
produit, c'est celui qui a ses Séries les mieux graduées et les 
mieux contrastées. 

» Si la Série est formée régulièrement, comme celle nue je 
viens de citer , on verra des alliances entre les divisions corres- 
pondantes. Ainsi l'aile ascendante et l'aile descendante s'allieront 
contre le centre de Série, et s'entendront pour faire prévaloir 
leurs production; aux ilrpi;^ de celles dit centre; les deux ailerons 
seront alliés entre eux et ligues avec le centre pour lutter contre 
les deux ailes. Il résultera de ce mécanisme que chacun des 
Groupes produira à l'envi des fruits magnifiques. 

« Les mêmes rivalités et alliances se produisent entre lesdivers 
Groupes d'une division. Si une aile est composée de six Groupes, 
dont trois d'hommes et trois de femmes, il y aura rivalité indns- 
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trielle entre tes hommes et les femmes, puis rivalité dans chaque 
sexe entre le Groupe 2 qui est central, el les Groupes extrêmes 
1 et a, qui sont ligués contre lui, puis alliance des Groupes n°. 2, 
hommes et femmes, contreles prétentions du Groupe 1 et 3, 
hommes et femmes; enliu, il y aura ralliement de toute l'aile 
contre les prétentions des Groupes d'aileron et de eenlre ; de 
sorte que la Série, pour la seule culture deses poiriers, aura plus 
d'intrigues fédérales et rivales qu'il n'y en a dans les cabinets 
politiques de l'Europe. 

u Viennent ensuite les intrigues de Série à Série et de canton 
à canton , qui s'organisent de la mOuie manière. On conçoit que 
la Série des poiriers sera fortement rivale de la Série des pom- 
miers; mais elle s'alliera avec la Série des cerisiers, ces Jeux 
espèces d'arbres fruitiers n'offrant aucun rapprochement qui puisse 
exciter la jalousie entre les cultivateurs respectifs. 

« Plus on sait exciter le feu des passions, des luttes et des 
ligues entre les Groupes et les Séries d'un canton, plus on les 
voit rivaliser d'ardeur au travail , et élever k une haute perfec- 
tion la branche d'industrie pour laquelle ils sont passionnés. De 
la résulte la perfection générale de tome industrie, car il y a 
des moyens déformer Série sur toute branche de travail. Vagit- 
il d'une plante bâtarde, comme le coing, qui n'est ni poire ni 
pomme? on place son Groirpc sur deux Séries, à qui il sertde lien. 
Ce Groupe de coing est avant-poste de la Série des poiriers , et 
arrière-poste de la Série des pommiers. C'est un Groupe mixte 
entre deux genres, une transition de l'un à l'autre, et il s'incor" 
pore aux deux Séries. On trouve dans les passions îles goûts bâ- 
tards et bizarres , comme on trouve des productions mixtes qui 
ne tiennent à aucun genre. L'ordre sociétaire tire parti de toutes 
ces bizarreries, et sait làire emploi de toutes les passions imagi- 
nables , Dieu n'en ayant créé aucune d'inutile. 

« J'ai dit que les Séries ne peuvent pas toujours se classer aussi 
régulièrement que je viens de l'indiquer; mais on approche, au- 
tant qu'on le peut, de cette méthode, nui est l'ordre naturel, et 
qui est le plus efficace pour exalter les passions , les conlrc-lxi- 
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lancer et les entraîner au travail. L'industrie devient un diver- 
sement aussitôt que tes industrieux sont formes en Séries pro- 
gressives. Ils travaillent alors moins par appât dugainqueparellèl 
do l'émulation «des autres véhicules inhérensà l'esprit do Série. 

» De la naît «n résultat fort étonnant, comme tous ceux de 
l'ordre sociétaire ; c'est que moins on s'occupe de bénéfice, plus 
on gagne; en effet, la Série la plus fortement stimulée par les 
intrigues, celle qui ferait le plus de sacrifices pécuniaires pour 
satisfaire son amour-propre, sera celle qui donnera le plus de 
perfection et Je valeur aux produits, et qui par conséquent aura 
le plus gagne en oubliant l'intérêt pour ne songer qu'a la passion ; 
mais si elle a peu de rivalités, d'intrigues et de ligues, peu d'a- 
mour-propre et d'exaltation, elle travaillera par intérêt plus que 
par passion spéciale, et ses produits comme ses bénéfices seront 
très -inférieurs "a ceux d'une Série lii^n inir-ijjiiéc. Dès-lors elle 
aura d'autant moins gagné, qu'elle aura été plus stimulée par 
l'amour du gaïu (i). 

» J'ai dit que, pour bien intriguer les Séries et élever à la plus 
haute perfection les produits de chacun de leurs (iroupes , il faut 
les coordonner, .-iL'.iinL que posiiblu, li ta iivnirrc.ïïicin a>r.cnd:inir 
et descendante. J'en vais donner un second tableau, pour mieux 
graver cette disposition dans l'esprit : 



i> Dans un canton sociétaire, tous les membres de la Phalange 
industrielle qui exploite le canton se divisent en seize Chosura de 
différens âges. Chaque Chœur est formé de deux quadrilles , un 
d'hommes et un de femmes , en tout trente-deux quadrilles, dont 
seize masculins et seiie féminins , ayant chacun leurs bannières , 
distinctions, officiers et costumes distincts, soit en hiver, soit en 
été. » 

(i) L'amour du gaiu entendu étroitement à la manière des Civi- 
lises égoïstes et simplistes. 
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Ainsi, la Série dont nous allons reproduire ici 
le tableau est celle qui correspond à l'échelle des 
âges : nous avons eu déjà occasion de remarquer 
la propension naturelle que les eofans ont à l'or- 
ganiser dans les pensionnats et les collèges. Notre 
société et nos réunions donnent souvent aussi 
des indications suffisamment révélatrices de cette 
tendance , qui, dans un milieu libre, sociétaire , 
et conforme à la nature humaine, se régularise- 
rait et se trancherait comme on va voir. Cette 
classification, bien entendu, n'a rien de forcé, et 
il faut comprendre que l'âge ne commandera pas, 
impérieusement et à jour fixe, le passage d'une 
tribu dans une autre , surtout dans l'aile descen- 
dante. Seulement, ces corporations diverses jouis- 
sant chacune d'avantages appropriés aux plaisirs, 
à l'esprit et aux mœurs des différons âges, les 
individus se placeront où ils seront entraînés par 
les mœurs, l'esprit et les plaisirs de leur âge et 
de leur nature... Que les dames, qui ne se sou- 
cient guère de dire leur date, se rassurent donc, 
et que l'on se souvienne bien qu'en Harmonie 
tout se mène par liberté et par AttracLion. On 
n'impose jamais rien à qui que ce soit. 

La classification au-dessus de vingt ans étant 
tout-à-fait libre, les âges n'ont pas été indiqués 
pour ces tribus. 



t)2 ORGANISATION. LIV. III, CH. V. 



Et, maintenant, que les plaisans, les farceurs 
et toutes les catégories de Civilisés malins s'ap- 
prêtent, car, en établissant une classification 
régulière et naturelle, que nul autre n'avait pu 
et su établir avant lui, Fourier a donné aux di- 
visions qui la composent des dénominations par- 
ticulières; il a formé une nomenclature, — ainsi 
que fit en son temps Lavoisier pour le règne mi- 
néral, quand il créa l'ordre en chimie; ainsi 
qu'avaient fait pour le règne végétal Linnée et 
de Jussicu , et tout récemment encore Cuvier 
pour la zoologie de l'ancien monde, — ce qui 
est sans contredit extrêmement drôle ! El ajoutez 
que Fourier, au lieu de puiser ses désignations 
dans le latin ou le grec, les a prises, quand il 
s'agissait des enfans, dans la langue des mères 
et des nourrices, et pour le reste dans le langage 
ordinaire; — ce qui, pour lors, devient tout-à- 
fait monstrueux! 



LOI SÉMAIRE. 



PHALANGE EN GRANDE ÉCHELLE. 




Voilà l'ordre de parade : enfans, jeunes gar- 
çons el jeunes filles, hommes et femmes, vieil- 
lards, — les deux hiérarchies naturelles des 
âges et des sexes, — seize tribus et trente-deu* 
Chœurs, avec leurs costumes variés, leurs dra- 
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peaux, leurs enseignes, leurs gonfanons, conju- 
gués sur l'oriflamme h trente-deux écussons de 
la Phalange, et pivotant sur la Régence, comme 
sur leur soleil toutes les planètes d'un tourbillon! 
Comparez l'aspect de la population d'une Pha- 
lange en ordre de parade, avec celui de nos 
foules de peuple endimanché, dans nos cam- 
pagnes et dans nos villes 

Quand la Phalange étale ses trente-deux 
Chœurs, c'est l'unité humanitaire complète, puis- 
sante, immortelle : c'est l'homme, cela, et non 
pas l'homme isolé et civilisé, créature faible, 
ignorante, pauvre et souffreteuse, qui entreprend 
et ne finit pas, qui vit et meurt. La Phalange 
vit et ne meurt pas! Quand les vieilles généra- 
tions s'en vont, les jeunes viennent; les cadres 
sont toujours complets. L'humanité monte et 
descend sans cesse sur cette échelle qui unit 
le ciel à la terre, comme la merveilleuse échelle 
de la vision de Jacob, où les anges incessam- 
ment aussi montaient et redescendaient. 

Quand la Phalange étale ses trente-deux 
Chœurs en parade, c'est l'humanité déployant 
sa vie qui ne passe pas, sa force qui ne meurt 
pas, et manifestant ainsi le signe de sa royauté 
sur la terre.... 
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Quand la Phalange étale ses trente-deux 
chœurs au temple, en festivité religieuse, et chante 
à Dieu l'hymne à trente-deux voix, c'est l'hu- 
manité, reine de la terre, faisant hommage de sa 
couronne à Dieu son suzerain, et s'unissant à 
lui par un concert de joie , d'intelligence et d'a- 
mour. — Oh! ce n'est plus l'homme isolé, ijui 
tremble devant Dieu , se macère , et prie sur la 
pierre, pour soustraire son âme à la griffe du 
diable. La religion n'a plus de rigueurs, de ter- 
reurs et de sombres mystères; elle a dépouillé 
son vêtement de deuil. Elle est parée mainte- 
nant; elle porte des fleurs, comme la terre au 
printemps; elle est riante et pure comme le grand 
ciel, au matin d'un beau jour d'été! L'homme 
jouit ! Il n'est plus atteint de cette triste folie, qui 
lui avait persuadé de présenter à Dieu, comme 
agréable offrande, un concert formé de gémis- 
semens et de soupirs, un calice rempli de larmes 
et de douleurs. Assez long-temps l'homme a 
commis le sacrifice, sacrifice des corps et sa- 
crifice des âmes ! Dieu ne se plaît plus aux pleurs 
et aux grincemens de dents; il ne damne plus: 
l'enfer est aboli, le démon pardonné. 

Vienne donc une Phalange , étalant ses trente- 
deux Chœurs en parade, enfans, garçons et jeunes 
filles, hommes et femmes, vieillards, velus de 
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couleurs harmoniées, semant de fleurs le partis 
du temple , et chantant ensemble à Dieu l'hymne 
saint à trente-deux voix! Oh! vienne une Pha- 
lange avec ses seize tribus et ses trente-deux 
Chœurs, car l'heure de la délivrance alors aura 
sonne* sur la terre ! 

Mais nous n'avons pas à nous occuper ici de 
la poésie qui jaillit comme de source vive du 
développement de l'activité humaine en régime 
sériaire; nous avons une étude à faire. 

Des seize tribus de parade, douze seulement,- 
— de 2 à i5, — prennent part aux évolutions , 
aux grandes manœuvres, et forment les cadres 
de l'Harmonie active. La tribu 1 est trop jeune 
pour figurer dans ces mouvemens; les tribus 
i4, i5, sont conseillère» et non manœttvtière* ; 
la tribu 16 est cas de retraite. 

La Série que nous venons d'examiner peut 
nous rendre manifeste un système d'Accords que 
nous n'avions pas envisagé spécialement dans les 
exemples précédens : il est facile de voir qu'elle 
se conjugue sur elle-même, en retour, de la ma- 
nière suivante : 



1. a. 3. 4- 5. 6. 7. 8. 
16. i5. i4- i5- la. 11. 10. 9. 
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Les tribus correspondantes dans la ligne su- 
périeure et la ligne inférieure sont entre elles en 
accord d'identité par degrés progressifs. L'affinité 
des âges extrêmes, des enfans et ries vieillards 
est chose bien connue; aussi l'accord d'identité 
est plein entre les tribus 1 et 16, bambins et 
patriarches. Cet accord se prolonge, mais en di- 
minuant progressivement d'intensité, jusqu'aux 
termes milieu, tribus 8 et 9 , où il est le plus 
faible, 

La distribution de ce genre d'Accords dans 
une Série, est exactement analogique à la dis- 
tribution de l'Attraction dans un aimant ou dans 
une pile. On sait, en effet, que dans une pile 
ou dans un aimant, les deus pôles sont en extrême 
affinité l'un pour l'autre, et que l'intensité de 
l'Attraction réciproque des élémens situés à 
égale distance des extrémités, diminue progres- 
sivement jusqu'au point milieu, qui est le point 
indiffèrent du système. 



0RGAH1SATION. 



S- 



Il résulte de ce 


que nom 


i avons vu , que les 


Séries, — et spéci 




es Séries régulièrc- 


ment ordonnées er 






zainaires, et auxqu 


elles Fou 


ricr a donné le nom 


de Séries mesurées,. 


,-quel 


es Séries , dis-jc, se 


prêtent à produire 


trois sortes d'accords : 



1°. . Le contrasté progressif majeur et mineur, 
qui est en rapport avec les tierces, quartes, 
quintes et sixtes musicales; ■ 

2°. ■ Le conjugué progressif ou identique, que 
nous venons de faire connaître; ■ 



3°. « L'alternant progressif, selon lequel les 
sympathies alternent du contrasté au conjugué, 
du mode majeur au mode mineur, etc. b 

Nous n'entrerons pas plus avant dans l'étude 
du mécanisme des Séries. En voilà assez pour 
concevoir les dispositions du régime sociétaire 
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et pour comprendre aussi que l'étude des Séries 
peut fournir des combinaisons et des calculs fort 
longs et fort compliqués. 

Terminons en disant que la distribution des 
Séries se fait suivant quatre méthodes ou moduU 
différens : 

i". Modul j simple. 
2'. Modul , mixte. 
j". Modul , mesure. 
4*. Modul , pulssanciet. 

Ces quatre modul s, analogues dans l'harmonie 
du langage, le i". à la prose, le a*, à la prose 
poétique, le 3". aux vers libres, le 4"- a "x vers 
suivis et stances, servent à former les cadres de 
toutes les Séries. 

» La méthode simple, est celle des Civilisés 
dans leurs tableaux de la nature, où ils se bor- 
nent k passer consécutivement des classes aux 
ordres, de la aux genres, puis aux espèces, etc., 
négligeant de distinguer la transition, s — Voyez 
pour exemple de cette méthode, la Série des 
banqueroutes, lom. I, page 271. 

. La méthode mixte, est déjà plus féconde 
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en Accords que la simple; clic est plus distincte 
en progression croissante et décroissante ; elle 
donne plus de saillie , plus de contraste aux sub- 
divisions de genres et d'espèces : en outre, elle 
détache les transitions, qu'elle sépare, aux deux 
extrêmes, en double sorte. > — Voyez pour 
exemple le tableau nominal des crimes du com- 
merce , tom. i, page a 69. 

> On obtient des Accords bien plus nombreux, 
un classement plus méthodique et plus varié, 
si l'on emploie le 5". modul , ordre mesuré on 
distribution par octaves et pivots, d 

Fourier n'a donné aucun détail sur le modul 
puissancicl. Il opère sur des combinaisons de 
Séries, mesurées ou non mesurées. 

L'étude des modula est la véritable base de la 
technie des Séries : le lecteur curieux de cette 
étude pourra voir l'article abréviatif que Fourier 
a donné sur cette haute question, au second 
volume du Traité de l'Association, — livre 3, 
section 5". — Ceux qui ne croient à la science 
qu'à l'aspect des calculs , verront qu'il y a par-là 
matière à en faire. 
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Si nous voulons maintenant nous rendre compte 
en peu de mois de ce que nous avons établi, nous 
reconnaîtrons que nous avons construit de toutes 
pièces un mécanisme qui jouit, en première ligne, 
de la propriété de provoquer l'entraînement, 
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l'acharnement et le charme sur l'objet auquel 
il est appliqué. Ce mécanisme, nous l'avons 
constitué en introduisant simplement, bonne- 
ment, une à une , les conditions d'attrait que la 
nature humaine a étalées de tout temps et étale 
sans cesse, aux yeux du savant et de l'ignorant , 
sur toute la surface de la terre : de telle sorte 
que notre science n'est pas de la science anglaise, 
française , russe ou iroquoise; car nous avons spé- 
culé, non sur des Anglais, des Français, des 
Russes ou des Jroquois , mais sur des hommes. — 
Puis nous avons tout déduit de ce seul principe, 
qu'au lieu de vouloir rebrousser brutalement les 
impulsions natives de l'homme, il faut les ac- 
cueillir, les laisser parler, et voir si ce n'est pas 
chose facile et heureuse que de leur accorder ce 
qu'elles demandent. Ce sont les impulsions na- 
turelles qui nous ont tout révélé : nous n'avons 
rien imaginé; nous avons seulement écouté la 
nature avec docilité et intelligence, et vous pouvez 
engager votre parole d'homme intelligent , qu'il 
n'y a pas de meilleure philosophie que cela. 

Or, la nature nous a appris que l'homme, — 
individuellement (0 et collectivement, — est 

(i) Le concours de plusieurs seutimens passionnés agissant 
synergiqucoient, produit l 'enthousiasme mime cliei l'individu 
iiolc. Quinl à la malîU individuelle , rien n'est plus connu. 
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susceptible d'être mu par deux ressorts prin- 
cipaux: 

La fougue enthousiaste dérivant de l'Accord, 
L'acharnement rivalisé dérivant du Discord. 

La nature nous a appris encore que ces deux 
fougues , l'une aveugle , emportée , enlevant 
d'assaut l'obstacle; l'autre, réfléchie, calculatrice 
et tenace, ne peuvent se maintenir indéfiniment 
sur le même objet ; qu'il est hors des conditions 
de V attrait passionnel comme hors des conditions 
de Vattrail musical, qu'un Accord ou un Discord 
se soutiennent au-delà d'une certaine durée ; 
qu'un point d'orgue même doit avoir une fin; 
que la continuité d'un même fait, constitue pour 
l'âme un supplice, comme celle d'un même son 
pour l'oreille. Nous avons donc compris In néces- 
sité des Alternances , el reconnu qu'il faut, pour 
l'attrait, non-seulement l'Accord et le Discord, 
mais encore la Modulation, c'est-à-dire, la suc- 
cession combinée des sons, des Accords et des 
Discords. 

Si vous parvenez à développer dans une masse 
un Accord d'ensemble sur une action, l'action sera 
exécutée par enthousiasme et passionnément; — 
la masse sera mise en A /traction sur celle action. 
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Si vous parvenez à exciter une masse à l'action 
par l'aiguillon acéré des Rivalités et des luttes, 
l'action sera exécutée avec acharnement et pas- 
sion; — la masse sera mise en Attraction sur cette 
action. 

Dans tous les cas où ces deux genres de 
ressorts interviendront séparément (■) ou si- 
multanément, I'attràit sera le mobile de l'ac- 
tivité déployée, et ta force de l'attrait sera 
proportionnelle à l'intensité de la résultante des 
ressorts. 

(i) La plupart du temps, les deu* K cures de ressorts inter- 
viennent combinémenl. Citerei-vous comme spécial esemple 
d'Accord li magnifique et enthousiaste csécution des terrassemeus 
du Champ-de-Mars par la population parisienne, pour la fcl« 

jouait entre les diffc'rcuLcs brigades de travailleurs. Cilcrei-yons 
les barricades de Juillet, une lutte, un combat quelconque comme 
spécial ujemple de Discard; — nuis, eu pareil acte, il y a Accord 
dans chaque camp contre l'autre, hors le cas de contrainte, — 
que nous n'examinons seulement pas , car nous ne voulons étudier 
que la nature libre, on simplement la nature; nature libre Corme 

pléonasme Ainsi on ne trouve guère d'eiemplus d'Accord ou 

de Discord pur et simple dans des Groupes et des masses. Quant 
»ui développe mens des dcui ressorts eliet des individus isoles, 
ce no sont que des notes, des sons séparés; ce ne sont ni des 
Accords ni des Discords, mais seulement des germes d'Accords 
et de Discords, des élcmens d'harmonie ou de cacophonie so- 
ciale; d'harmonie s'ils sam bien combines entre eux, de caco- 
phonie s'ils le sont mal. 
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Si maintenant yous voulez obtenir l'attrait en 
système général et soutenu sur un ensemble 
d'actions, vous devez forcément spéculer sur les 
changemens, les relais, les variations, les con- 
trastes, en un mot sur les Alternances des notes, 
des Accords, des Discords, des modes et des tons. 

ACCORD , DISCORD , ALTEKNAT , 

tels sont donc les trois grands moyens du méca- 
nisme actif de l'Attraction. 

Ces trois élémens correspondent à trois pas- 
sions ou besoins de l'âme, que Fourier a dési- 
gnées sous l'appellation commune de passions 
mécanisantes ou DiSTRiBUTiVES ; celte appellation 
exprime parfaitement leurs fonctions et leur na- 
ture; il les a tout aussi heureusement nommées 
chacune en particulier : 

La Composite, besoin des Accords, des senti- 
mens et actions passionnés, synergiques et com- 
posés, donnant naissance a la fougue aveugle, 
enthousiaste, poétique; 

La Cabaliste, besoin des Discords, des excita- 
tations intriguées , des actions rivalisées , des 
luttes cabalistiques, donnant naissance à la 
fougue réfléchie, intelligente, vigilante et calcu- 
latrice ; 
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les Alternances; laissons l'individu, auquel la 
division parcellaire et la distribution nuancée de 
l'action permellent de s'enrôler dans une foule 
de détails d'actions différentes, laissons, dis-je , 
l'individu libre de se combiner de mille manières 
avec les autres individualités qui composent la 
masse; permettons les migrations des Groupes, 
les engrenages des Séries : ainsi , 

La Série exaltée, rivalisée, engrenée. 

Exallée par la Composite et ses Accords , 
Rivalisée par la Cabaliste et ses Discords, 
Engrenée par la Papillonne et ses Alternances ; 

telle est la formule du mécanisme d'Attraction. 

Or, ce mécanisme qui développe si puissam- 
ment les Accords et les Discords, les activités 
passionnées, appliquez-le à tout objet bon en 
soi, productif, utile, fécond, heureux à l'huma- 
nité, à toutes choses nécessaires à la haute gestion 
du Globe , au développement des puissances hu- 
manitaires , en un mot à I'i.vddstrie dans la plus 
large et la plus belle acception de ce mot, qui 
désigne l'usage harmonique de l'activité humaine, 
et vous aurez la loi d'ikdusthie-Attr ayante; vous 
aurez appliqué la force passionnelle de l'homme , 
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et par suite toules ses puissances physiques et 
animiques, au bien , à l'ordre , au bonheur géné- 
ral, à l'œuvre universel, au développement ré- 
gulier et complet de l'humanité. 



Je viens de démontrer que l'application du 
mécanisme sériaire ù l'Industrie rend l'Industrie 
attrayante; — montrons maintenant que cette 
application à l'Industrie, à la gestion du Globe, 
à la grande et haute tâche de l'homme, est la 
condition suprême du jeu harmonique de la Série. 

Rappelons d'abord que, quoique nous ayons 
bien distingué dans l'analyse l'Accord et le Dis- 
cord, ces deux genres d'effets passionnels n'en 
sont pas moïos susceptibles de se combiner entre 
eux dans l'action , de se multiplier les uns par 
les autres, de s' élever à des puissances successives. 
Dans presque tous les exemples que nous avons 
cités, et dans beaucoup d'autres que l'on peut 
observer au sein de la vie sociale, — quand on 
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sait un peu observer, — on peut voir des éiémens 
rivaliser cotre eux et se corporïser dans des 
masses de premierordre; pois ces masses rivaliser 
entre elles et se corporiser dans des masses plus 
fortes, du second ordre; et les Discords se com- 
poser et s'élever ainsi successivement d'agglomé- 
rations plus pet! tes ù agglomérations plus grandes, 
pour venir enfin s'absorber dans un dernier Ac- 
cord, ou dans un dernier Discnrd. Or, voici ce 
que j'ai a dire : 

G est que l'action passionnelle, n'est harmonique 
qu'autant que tous les Accords et Discords partiels 
et inférieurs se résolvent toujours en dernier lieu 
dans un Accord total supérieur. 

Ainsi les Accords et les Discords des compa- 
gnies, bataillons, régimens et brigades d'une 
armée, forment bien itn tout harmonique, sous 
le rapport de la manœuvre, car ils se résolvent en 
un Accord total: — mais lorsque deux armées 
ennemies sont en présence, les deux grands Ac- 
cords formés dans chacune d'elles par le jeu 
combiné de ses compagnies, régimens, brigades, 
ne se composent plus dans un Accord total su- 
périeur; ces deux Accords se résolvent dans une 
grande dissonance : l'action est subversive. 
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Deux orchestres, dont chacun joue un mor- 
ceau différent, mais parfaitement harmonique 
dans ses consonances et ses dissonances parti- 
culières, produiront une effroyable cacophonie 
s'ils viennent à jouer simultanément , l'un contre 

Le principe esL vrai à toutes les puissances, . 
qu'il s'agisse d'unités, de dixaines ou de millions; 
de sons individuels, élémentaires, ou de sons 
collectifs, composés, groupés en partitions ; d'un 
duo ou d'un orchestre : la règle définitive d'har- 
monie est toujours que les dissonances doivent 
se sauver sur une consonance supérieure, que 
toutes les actions doivent aboutir et se résoudre 
en dernier lieu sur un Accord. 

L'Accord des Sougroupes dans l'unité du 
Groupe, des Groupes dans l'unité de la Série, 
l'accord des Séries dans l'unité de la Phalange, 
des Phalanges dans l'unité de la nation , des na- 
tions dans l'unité du Globe, telles sont les exi- 
gences successives de la règle d'Harmonie. 

Du reste, ces raliiemens successifs et puissan- 
ciets sont si bien dans les desseins de la nature , 
qu'elle nousy prédispose et nous y entraîne par la 
magnifique gamme des développemens croissans 
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de l'UNITÉISME, 'a passion grandiose et pivotale, 
le divin besoin de l'unité, de l'ordre universel, de 
l'Accord supérieur et final , de l'union des parties 
dans le tout, de la conjonction hiérarchique de 
l'être intégrant avec l'infini. 

En effet, le ralliement des Groupes dans la 
Série est passionnellement représenté et provo- 
qué par l'esprit de corps; le ralliement des Séries 
dans la Phalange, parle civisme M ; des Phalanges 
dans la nation, par le patriotisme; des nations 
dans l'harmonie du Globe, par YUnitéitme col- 
lectif. 

J'indique seulement cette thèse des dévclop- 
pemens puissanciels de l'Unitéismc ; elle exigerait 
d'être traitée en détail et régulièrement dans 
ce qui touche à son jeu social, à la destinée 
terrestre; puis il faudrait la poursuivre dans ses 

(i) Civisme est pris ici dans son accepliun originelle et éiymo- 
lo E ique, esprit do cite (ewilai). Ce mol, au reste, elle suivant, 
patriotisme, conviennent fon mal ici. Je ne les donne que pour 
faire deviner l'idée qu'ils ne peuvent pas rendre, puisque l'idée 
appartient entièrement au monde harmonique , et qu'ils appar- 
tiennent, cm, au dictionnaire des sociétés subversives— Patience, 
l'Harmonie fera si langue. — Quoi qu'il en soit, cl relative m eut 
à l'indication que je donne ici, prenci dans ces mots oe qu'ils ont 
de beau et d'humanitaire, et laisses tout ce qu'ils peuvent avoir 
aujourd'hui d'hostile, de haineux ou de uhii* , et vous vous rap- 
procherez ainsi du sens harmonique. 



Digitizod by Google 



HÉSUMÉ DE I.A r.OI SERIAIRE. 



n3 



applications à l'ordre général, à la vie universelle, 
au monde et à Dieu, aux Destinées ultérieures, 
à l'Unité intégrale. Je réserve ces questions pour 
un autre ouvrage , et je dirai seulement là-dessus 
pour le moment que la religion de l'avenir est 
contenue tout entière dans ces développemens. 
Ailleurs aussi je dirai comment ces Accords su- 
périeurs ravissent l'âme humaine ; dans quels 
délirans tourbillons d'actions passionnées et sy- 
nergiques ils emportent les masses harmoniennes; 
dans quel océan de vie, de joies enivrantes et 
de bonheur actif et saisissant, l'homme alors est 
baigné sur sa terre! — Certes, dès long-temps, à 
tous ces mystérieux désirs de joies qui s'agitent 
dans son cœur; à cette soif des eaux vives et in- 
connues, qu'il porte dans sa poitrine ardente ; à 
cette pression sans nom, exercée sur son âme par 
la vie du monde subversif, l'homme a bien senti 
qu'il n'étaiL pas dans sa Destinée, qu'il habitait 
la vallée des larmes: heureux si, plus fort, il 
n'eût pas plié sous le poids des mauvais jours, s'il 
ne se fût pas couché sur la lâche avec une rési- 
gnation désespérée, fatale et coupable; s'il eût 
compris que Dieu , — le Père, — n'avait pas mé- 
chamment ajourné le bien à d'autres vies, et qu'il 
devait, lui, l'Homme, par sa volonté d'Homme 
et sa puissance, changer sa vallée de larmes en 
vallée paradisiaque ! 

n. S 
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L'homme est si bien prédisposé et prédes- 
tiné aux grands Accords, à leurs vibrations en- 
traînantes, qu'on a vu en 1S00 un Accord de ce 
genre, — encore qu'il fût passablement entaché 
de subversif, — rendre folle de joie et de probité 
une population misérable, habituellement affa- 
mée, et qu'il faut, en temps ordinaire, dix mille 
argousins et je ne sais combien de gendarmes, 
de geôliers, de juges et de prisons, pour mainte- 
nir quelque peu dans les limites; puis la fusion 
fraternelle momentanément réalisée entre les 
hautes et basses classes libérales; puis la com- 
munication électrique du mouvement à la France; 
et tous les peuples d'Europe se mettant à vibrera 
l'unisson ; et je ne sais combien de révolutions et 
de trônes renversés ! — Qu'il y ait ou non du sub- 
versif dans les effets, il est certain que l'homme 
ne jouit de la plénitude de sa vie que dans cette 
haute sphère passionnelle ; c'est-là qu'il se sent îi 
l'aise! Aussi vous disons-nous que la plus heu- 
reuse vie du plus heureux bourgeois civilisé n'est 
qu'une monotonie misérable et une plate exis- 
tence, à côté de celle du moins passionné, du 
plus froid , du plus pauvrement organisé des Ilar- 
moniens. — Mais ce n'est pas de tout cela qu'il 
s'agit ici. 

J'expliquais que le jeu des Séries, qui est ut- 
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trayant, doit encore être harmonique; je mon- 
trais que la condition d'harmonie se trouve dans 
la résolution de tous les Accords et Discorda 
inférieurs en un Accord total, unitaire et supé- 
rieur; et maintenant j'arrive à ma conclusion, 
savoir : 



Que l'application du mécanisme sériaire à ta 
haute gestion du Globe est le seul moyen d'obtenir 
l'Accord unitaire , car l'Accord unitaire de l'hu- , 
manité entière ne peut être obtenu d'une façon - 
stable et durable que sur un but utile à l'kuma- 
manilé entière. 



Ce que je dis pour l'humanité est vrai à tous 
les degrés de l'échelle hiérarchique de l'Associa- 
tion humaine ; ainsi, 

Il ne peut y avoir Accord unitaire soutenu 
dans la Phalange, qu'à la condition de l'Associa- 
tion de toutes les Séries dans la gestion de la 
Phalange : le ralliement total ne peut s'y con- 
centrer que sur une œuvre utile à toute la Pha- 
lange. — On déduirait de même pour les Pha- 
langes dans la nation, pour les nations dans le 
Continent 
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Donc voici : 

La Série est un merveilleux instrument qui 
produit 1 'attrait sur l'objet auquel il est appli- 

I qué , et qui produit 1 'attrait ET l'harmonie 
sociale quand il est appliqué à l'intégralité des 
objets bons et utiles à l'humanité, c'est-à-dire à 

j {'Industrie: — ce dernier mot, je le répète pour 
la dixième fois, devant être entendu dans une 
acception aussi large que l'âme humaine, la puis- 
sance humaine elle génie humain le comportent. 

Dans la Civilisation , tous les intérêts sont gé- 
néralement en désordre et en confusion, toutes 
les positions faussées, tontes les passions hostiles; 
tout se nuit, se choque, se brise. Ce sont des 
milliards de sons individuels discordans entre 
eux et composant un odieux charivari. 

Que s'il y a dans le désordre quelques excep- 
tions, quelque chose de régularisé, de corporîsé, 
une masse organisée, c'est le plus souvent pour 
arriver à des conflits d'ordre supérieur, pour pas- 
ser du duel à la bataille rangée. Presque tous 
les services organisés un peu largement en Civi- 
lisation, ont un but offensif, défensifou répressif; 
leur raison d'être est un genre quelconque do 
conflit extérieur ou intérieur 
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Et cependant tous les caractères humains sont 
des instrumens animés et intelligens qui no de- 
mandent pas mieux que de jouer au ton , de se 
grouper en Accords et Discords combinés, do 
moduler de concert. Un son qui résonne , on le 
sait bien, fait résonner simultanément ses har- 
moniques; il en est manifestement de même pour 
les caractères; ils appellent vivement leurs har- 
moniques; brisez-donc la fatalité des choses qui 
empêchent ces heureuses et libres alliances, et 
réalisez enfin les conditions de la Liberté et de 
l'Harmonie, si vous voulez l'une et l'autre ! Veut- 
on toujours tourner et retourner dans la sphère 
de l'inintelligence et des inepties , et ne pas com- 
prendre qu'avec des sons comme avec des pas- 
sions, on peut voir les consonances ou les dis- 
sonances se résoudre en harmonie ou en caco- 
phonie, suivant que les sons individuels seront 
bien ou mal combinés?.. — Ah! je dis qu'il faut 
avoir le cerveau singulièrement conditionné 
par les sottises philosophiques et morales, an- 
ciennes et modernes, pour ne pas se sentir saisi 
par cette vérité si simple et si naturelle ! 

Au reste, je viens d'entrer dans des considé- 
rations que j'aurais pu laisser pour leur véritable 
place, qui se trouve dans la troisième partie de 
cet ouvrage, ï.o principal objet de ce livre était 
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de rechercher la Loi d'organisation naturelle du 
travail, d'en étudier le mécanisme et de démon- 
trer sa propriété d'imprimer Attraction. Les 
conséquences harmoniques de la Loi viendront 
après. 



APPENDICE 

A LA DEUXIÈME PARTIE. 
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Si j'ai clé intelligible dès le commencement de cet ouvrage el 
sij'aiparli! a partie intelligente, ou aura compris que le problème 
social se composait, 

1°. Delà détermination d'un milieu sucint Eivorable à l'Iur- 

2°. De la détermina lion du MÉCANISME passionnel dcsliuc à 
jouer dans ce milieu. 

L'examen de la première de ces ilciu i|Licsiiuns , dans le pte- 
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micrvohimc, nous a donné pour solution la Commune-sociétaire, 
la Pha linge. 

Dans le second volume nous avons pris corps -à -corps la ques- 
tion du mécanisme passionnel , do la Loi naturelle d'industrie, 
et nous avons reconnu que la propriété d'imprimer Attraction 
devait être le premier et plus saillant caractère, le caractère 
indispensable de ce mécanisme, de cette Loi. — Aussi est-ce 
précisément par la considération de certaines conditions d'attrait 
que nous avons détermine le mécanisme cherché. 

Le mécanisme c'est la Série ; le milieu c'est la Commune-so- 
"f détaire. 

Il est làcile de voir que l'influence du milieu se combine avec 
la puissance du mécanisme dans le sens de l'Attraction , car nous 
avons reconnu que la création des grandes richesses repose en 
premier lieu sur l'Association , sur la combinaison du milieu so- 
ciétaire ; or cette création des grandes richesses est une des trois 
grandes conditions d'attrait, un des trois foyers d'Attraction dé- 
terminés par la science passionnelle. En effet : 

La première condition généralod'attrait, c'est le Luxe, le luxa 
interne ou santé et vigne m de l'individu ; et le luxe externe 
ou salubrité, élégance du milieu dans lequel l'individu est appelé 
a agir, et participation de l'individu a la richesse générale. L'ai- 
sance générale , la richesse générale , la santé générale, telles sont 
évidemment les premières conditions , les conditions de base. On 
ne peut pas songer à faire descendre le plaisir , le charme , sur 
une population misérable, a Damée , souffreteuse. C'est clair 
comme le jour. — Or le Luxe , première condilion d'Attraction , 
ne peut être réalisé que par l'Association , que dans une société" 
à base de Phalange. — INous l'ayons surabondamment prouvé. 

lia seconde condition d'attrait , c'est la libre formation des 
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Gboupes , les réunions lihres et sympathiques où se forment et 
se développent les affections , les sentimens du cœur , les passions 
corporatives , les liens d'amitié, d'amour, d'ambition, de fa- 



La troisième condition d'attrait, c'est l'affiliali on des Groupes 
en Séries, la régularisation et l'ordonnance naturelle des eboscs, 
la production des Accords , des Discords , et les mouvemens des 
Modulations. 

La première condition,— Line,— correspond plus particu- 
lièrement aux exigences de la vie sensitive; 

La seconde condition, — Groupe, — aux exigences de la vie 

AFFECTIVE ; 

La troisième condition, — Série, — aux exigences des mouve- 
meus sociaux, de la vie sociale. 

Si les Sens sont lèses dans le travail et par le travail, et ti le 
travail n'est pas assez rétribue' pour suffire aux exigences des 
besoins ot des plaisirs sensitîls , ce sera une première cause de 
répugnance ; 

Si les Affections de 1 amc sont e'touflïes dans le travail; si le 
travailleur est IbrccWnt maintenu par l'ordonnance même de 
son travail , bors de contact avec les êtres sympathiques el les 
sentimens dont son cœur est avide , ce sera une seconde cause 
de répugnance ; 

Si le travailleur est laisse' dans un calme plat , s'il n'est pas 
stimule' par le jeu actif des Accords cl des Discords , s'il est 
plonge dans la monotonie , cloué à une œuvre morne et toujours 
identique, ce sera nue troisième et mortelle cause de répu- 
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Mais si l'action est pour lui une source do jouissances aea- 
sitives, de jouissances affectives cl A'excitalions passion- 
nées, elle exercera un charme puissant, un charme proportionne 
à la quantité des ressorts combines, multiplies par leur* t'm-.i-'/w*. 

Ldie, Groupes, Séries, 

(elles sont les trois grandes conditions de charme, les trois 
foyers généraux d'Attraction. 

Si vous affaiblissez l'un ou l'autre de cesfoyers, si vous diminue/, 
leur alimentation et leur intensité comburante, la puissanca 
attractive diminue. Si vous allaiblisscz encore , m vous éteigne/, 
la flamme, vous arriva ans répugnances, dont votu verrez 
augmenter graduellement les énergies au fur el à mesure qu'aux 
conditions ci -dessus se substitueront de plus en plus les conditions 
opposées, les conditions civilisées el subversives, la misère, l'iso- 
lement, la monotonie.— Ces dernières conditions sont des con- 
ditions tout à-fait négatives ; elles sont l'absence même des condi- 
tions essentielles de la vie cl du bonheur, la richesse, les liens 
affectueux , les combinaisons harmoniques ; comme le froid est 
l'absence de la chaleur, les ténèbres l'aliscncede la lumière... Les 
répugnances dérivent des conditions négatives du Morcellement, 
comme l'attrait dérive des conditions opposées, des conditions 
positives de l'ordre scriaire.— Le travail étant attrayant dans les 
conditions de la Phalange , il ne saurait se faire qu'il ne fût pas 
répugnant dans les conditions opposées ; et e'tant répugnant dans 
les conditions des sociétés actuelles , barbares et civilisées, il ne 
peut pas se faire qu'il ne devienne attrayant dans les conditions 
phalanslérïennes. — C'est la preuve et la contre-preuve. — C'est 
force ; c'est irréductible : mettez ce raisonnement entre le marteau 
et l'enclume, tirez-le à la filière , passez-le au laminoir , frappez 
dessus , essayez de le broyer, et vous verrez que tous vos efforts 
resteront inutiles ; vous ne l'entamerez pas d'une ligne.-— Com- 
prenez donc alors la vertu de ce fameux argument, que le tra- 



Dnti:ed b, Ci 



ATTRACTION PASSION HELIX laï 



vail 11e tara jamais attrayant, parce que il a toujours été 
répugnant. Depuis dis ans , pourtant , moi j'entends le Civilisé 
répondre aux transcendantes déductions de Fouricr avec ce lourd 
et slupide parce que , jeté dans le plateau de la balance comme 
l'épéc duBarbare ! — Allez doncaux causes , cerveau* étroits, idio- 
lement butés contre les effets, comme si les effets n'avaient pas de 
causes... EL ! certainement le travail organisé a la barbare, à la 
civilisée , a été , est , et sera dans tous les temps généralement 
répugnant; i]ui le oie? qui nie cela? parlez, est-ce nous? — Nous? 
mais c'est nous qui le proclamons, ce fait; nous le crions par- 
dessus les toits; c'est là -dessus que nous faisons pivoter notre cri- 
tique de l'état liarbare et civilisé.... et on nous apporte cela 
comme une objection ! l'effet civilisé produit par la disposition 
civilisés , on nous le vient bravement jeter comme conséquence 
d'une disposition ivTi-i'jVifi.srr 1 En vérité' , on n'est pas plus 
béotien que cela. Mais, par sainte logique ! toute la question est 
de savoir si les conditions pliai ansteriennes sont les mêmes que 
les conditions civilisées... Fit bien ! elles sont en tout point op- 

Enfin , c'est une chose légitime que de tenir compte du soleil, 
s'il s'agit du jour et de la nuil , ce me semble , et vous ne rece- 
vriez pas le raisonnement d'un homme qui vous dirait : <• il ne 
fera pas jour quand le soleil sera levé , parce que 11 fait nuit 
quand il est couche. » — Que nous dit-on autre chose, pourtant? 
" Le travail sériaire, —exécuté dans les conditions d'attrait ,— 
ne sera pas attrayant, parce i/uc le travail civilisé ,— exécuté 
dans les conditions contraires à l'attrait , — n'est pas attrayant? » 
—Or, je vous donne ma parole d'honneur que beaucoup de vos 
penseurs , de vos célébrités dont les noms courent l'Europe , que 
vuiis Hu:.i habitués à. regarder comme de rudes têtes , auprès des- 
quels vous iriez presque jusqu'à vous croire des imbécillcs , que 
ces penseurs célèbres, dis-je, pensent et raisonnent ainsi, — ni 
plus, — ni moins. — Ah! Jocrisse, ingénieux Jocrisse qui te jette 
a l'eau pour n'être pas mouillé par la pluie, comme lu es 
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déborde!... Que je sais de penseurs, de graves ailleurs, d'acadé- 
miciens cl d'hommos du progrès, nui sont de force a le rendre 
dix points en vingt-quatre !... 

Les causes d'attrait sont les satisfactions lies convenantes pas- 
sionnelles , indéfectibles et de nature ; 

Les causes de répugnance sont les lesiuns des mêmes conve- 
ii-iuces [> L-sjoiuie!les , indéfectibles et de nature : 

Or, il y a trots ordres de convenances passionnelles , consti- 
tuant trois foyers généraux d'Attraction; 

1°. Les convenances des cinq sens , Goût , Vue , Ouïe , Odo- 
rat , Toucher, déterminent cinq espèces de besoins et de plaisirs 
"lue nous appelons passions sensitiecs. Gel ordre de passions est 
spécialement relatif à la vie intérieure et animale de l'être; il 
met l'homme en attraction directe sur le Luxe. 

2°. Les convenances de l'.'irne. <n lic-oin- cl [itai-irs des quatre 
affections, Amitié, Amour, Ambition (lien corporatif), et 
Famille, que nous appelons passions affectives. Cet ordre 
de passions est relatif a la vie extérieure de l'être et piéride à la 
combinaison des individus, à la formation des liens, des réu- 
nions sympathiques, des Groupes. 

5°. Enfin , les convenances de l'intelligence rectrice et de la 
vie sociale , les passions relatives au classement , h la régularisa- 
tion elà l'ordonnance des clio.'e; , il l'ai'iiliritinî] hiérarchique de> 
Groupes élémentaires , à la combinaison des syrapalbics et des 
antipathies , au jeu des Accords et des Dîscords alternés : ce sont 
les passions distbieutives ; elles président à la formation des 
Séries, et sont les hauts ressorts d'ordre social et d'Har- 
monie. 
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Ces trois Ordres (le passions correspondent aux trois faces lie 

Les sens qui appelait , — sphère matérielle; 

Le cœur qui rùnie , — jplii i e aiiimit/tir , 

J.a tète qui combine et mesure , — sphère intellectuelle. 

l.c lirai in ne l'IiniTiiinnc tie ces trois sphères avec elles-mêmes, 
avec le monde extérieur et avec Dieu , constitue I'Umtéisme , 
passion suprême , qui n'appartient dans l'univers qu'aux Êtres 
appelés à partager l'œuvre de Dieu, à Bégir. — L'Unitcisroe est 
le signe <le royauté' parmi les races. L'iiominc seul sur la terre 
en porte an front la noble, la divine empreinte. 

1! va dune doiiic luv-nm- r;jiIis;ik'S : 

Cinq Scntitives, tendant au Luxe ; 

Quatre Affectives, tendant aux Groupes ; 

Trois Diitributivet, tendant aux Séries; 

Et ces douze passions sont appelées a se résoudre toutes dans 
I'Umtéisme , comme les sept rayons colorés du spectre solaire 
se résolvent unitaironent dans le rayon blanc. 

Voilà l'analyse de la nature passionnelle de l'homme ; voilà 
la -véritable base de la science sociale. 
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—Mais, me dira-t-on, îtes-vons en droit de dire que ces 
dômes passions sont les passions radicales , qu'il n'y en a pas 
d'autres? que ce sont-fa les mobiles primordiaux do toutes les 
actions humaines ? 

— Je m'en remets à vous du soin de repondre. La nature des 
liomnies dans le passe', dans le présent, autour de vous, dans 
vous, prcsento-t-ellc une autre face que les trois faces matérielle, 
animique et intellectuelle? connaisse/. -y ous une autre splière que 
rci trois sphères ? 

Dès lors , 

1". Dans la splière matérielle ou sensitive connaissez- vous 
nu sens de plus que les cinq sens , Vue , Odorat , Ouïe , Goût et 
Touclier ? 

2°. Connaisse?.- vous dans la sphère animique une passion de 
plus que les quatre passions. Amitié— a ITection unisexuelle, do- 
minant surtout dans l'enfance de la vie ; Amour — affection bi- 
sexuello, dominant dans la jeunesse; Ambition— affection eor- 
poratitie, dominant dans la maturité; Famillisme — affection 
gènéralitie, dominantdans la vieillesse?— Connaissez- vous dans 
les régions affectives de l'àmc, une affection qui ne soit un effet 
on une combinaison d'une ou plusieurs de ces quatre affections 
qui se partagent la domination successive de la vie de l'homme? 

3". Enfin , dans les exigences de la sphère intellectuelle qui 
doit présider à la distribution des choses , à la combinaison ries 
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•uni piissiunncls, i;i.iiiri;ii>M'y.-yuLis d'jiiLti-f.-. l'Iàncns que la Con- 
sonance, la dissonance et la modulation, l'Accord, le Dis- 
eord et l'Alternat, et trouve'.- vous dans la sphère des passions 
dislributivcs d'autres passions que la Calralistc génératrice des 
Discords,la Composite génératrice des Accords, et la Papillonne 
génératrice des Alternats? 

Et toutes ces passions de genre , qui ne peuvent être satisfaites 
simultanément que par l'harmonie générale , ne sont-elles pas 
dominées par le besoin de cette harmonie supérieure, par l'Uni - 
teisme qui est leur foyer commun? 

—Bien, très-bien. Mais comment appellerez- tous la haine, 

la vengeance, la colère, la crainte, etc si ce ne sont pas des 

passions? 

Tous ces mouvemens, et bien d'autres que des philosophes 
ignorais ont appeli: des pn-sions et donné comme des forces con- 
stitutives de la nature humaine , ne sont que des cficls des essors 
faux, îles récurrences des payions primitives : vous kaîseos, 
vous vous vengez, vous entre/, en cotera, i[uand vous êtes con- 
trarie , choque, blesse dans les désirs de vos sens , dans vos af- 
fections d'Amitié, d'Amour, d'Ambition, de Famille, dans le 
développement de l'une i [iiL-lcuiniitu de vos passions radicales ; 
de même vous craignes pour vous , pour vos jouissances , pour 
vos affections menacées. La peur souvent est un effet i'absence 
de passion : les êtres les plu- bibles deviennent courageux quand 
la passion est fortement excitée clic?, eux. Voyez dans toute la 
nature , par exemple, le développement du courage des femelles, 
,m\ epoipici de leur. (!j])c:ioiis et de leur passion de maternité. 

Pour peu qu'on y prenne ;rardo, on verra facilement que fous 
les niouvcmcui s nb ver.-, il'- qu'un a ranges .jusqu'ici parmi les pas- 
sions, ne sont que des essors plus ou moins fausses des douze 
passions de gamme , ce qui renv erse toutes les imputations de 
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perversité native, faites à la nature humaine : du reste , notre 
objet n'est pas de traiter ici les questions dans lesquelles nous en- 
traînerait cette dernière considération ; je me réserve de le Taire 
dans un ouvrage postérieur. Nous avons à envisager ici les pas- 
sions sous le rapport de l'attrait industriel : résumons notre ana- 
lyse et notre synthèse. 

Il y a trois ordres de passions correspondant aux trois sphères 
de la nature humaine , ou, ce qui est général et absolu , aux trois 
faces de l'univers , aux trois principes qui le composent ; 

La matière , principe passif et mu; 
L'espbit, principe actif et moteur; 
La mathématique, principe neutre, arbitral et régulateur. 

Chacun de ces trois ordres fournit ses passions particulières, qui 
se résolvent en trois foyers principaux d'Attraction, et, à un 
point plus élevé , s'unissent dans tin foyer supérieur commun , 
ainsi qu'on peut le voir dans le tableau suivant , que j'engage le 
lecteur à mt'diter un peu. 
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Si nous voulions comploter l'analyse Uc la nature humaine, il 
faudrait, à ce tableau des puissances passionnelles ou motrices 
des trois spbëres, ajouter celui des facultés nue ces puissances 
mettent en mouvement. L'homme en effet est doue de facultés 
physiques, — les forces musculaires, — de facultés /mimiques, 
cl de facultés intellectuelles. Ces facultés sont les moyens de 
l'activité' humaine, nui se développe sous trois faces, la .Science, 
VArt et Vlndnttrie, — dans le sens matériel du mot et tel qu'on 
l'a entendu dans ces derniers temps. — Mais ce qu'il importe 
bien de remarquer, c'est que les facultés que je viens de signaler 
sont seulement nos moyens d'action, mais nullement les causes 
de nos actions. Les forces musculaires, les facultés artistiques, 
les facultés intellectuelles dorment tant que la passion ne les 
éveille pas; la passion est le mobile antérieur, la cause du mou- 
vement; les facultés sont aux ordres de la passion et exécutent 
ses coinmandemens. Ces facultés servent les essors subversifs aussi 
bien que les essors harmoniques de la passion : en face de la pas- 
sion elles ont un éldment tout-à-fait passif, inféodé à la passion, 
élément actif qui les suscite. Les trois ordres de facultés sont les 
agens de la passion, ses manœuvres, ses soldats, ses employés, 
ses cclaireurs. Il est tout-à-fait faux d'ailleurs de faire coïncider 
ces facultés des trois sphères avec les passions des trois sphères, 
car les trois ordres de passions Sensilives, Affectives et Distri- 
bué ves, mettent indistinctement en action les facultés physiques, 
.mimiques ou intellectuelles : un desir des sens provoque le jeu 
des facultés de l'esprit, comme un besoin des Distribuées ou 
des Affectives provoque un développement des forces muscu- 

(i) Si c'était ici le lieu, nous montrerions, en poussant un peu 
rus considérations, combien était ignorante des premier» éfenieus 
Je la science de l'homme, une doctrine quinaguira faisiit pivoter 
luute la théorie sociale sur une division tirée des facultés, et qui 
croyait ivoir donoé une forme d 'organisa Lion sociale, en donnant 
une pure classification des natures, suivant leurs prédominances 
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Le caractère essentiellement actif de la passion va si loin, inie 
l'on a presque le droit de dire que la passion crée les facultés. 
Un caractère élevé en titre passionnel ne peut pas être pauvre 
de factillés : c'est ce que l'on a exprime à-peu-près en disant 
que le vouloir fait le pouvoir.— Qui n'a reconnu par soi-même 
combien plus on vaut dans l'excitation passionnée que dans 
l'état de calme et d'atunie, combien l'on acquiert, par la pas- 
sion , de puissance intellectuelle , d'inspiration artistique , d'ha- 
bileté, d'adresse et de force musculaire; combien tout ce qui se 
fait avec goût, avec amour, est supérieur à ce qui se fait avec 
indifférence ou répugnance! 

Si nous voulionj maintenant faire pour les (acuités un tableau 
analogue à celui que nous avons fait pour les passions , nous le 
disposerions ainsi : 

de facultés indultrieltet, artistique* au scientifiques , ce qui ne 
constitue pis plus la science sociale, que la science chimique n'est 
constituée quand on a dit que celte science «'occupe des corps 
métalloïdes, nsetaSii.-jiH-s, k «mus — Il est irai que derrière celte 
classification dans laquelle on encadrait l'humanité ordinaire , on 

coulisse, "comme le Die., de la sémantique, et au moyen de 11- 

la virtualité, toute^a spontanéité, toute la volonté huma nitair» 
étaient en elle. Telle élail la cre'auon biiarre par laquelle on rem- 
plaçait la force passionnelle que chacun de nous porte en sqi, et 
qui est prédisposée pour l'Harmonie, à la condition de jouer dans 
non milieu propre, milieu dont la recherche constituait le pro- 
blème de la science sociale. — Du reste, il était digne de la Civi- 
lisation d'nccoucher à la fois, dans sa plus haute période de gloire, 
des absurdités égalitiires de nos radicaux , et du pontificat omni- 
yore des ât.-Simoniens. — - Ce qu'il y ■ de mieux encore , c'ait 
qu'il est aujourd'hui bien des esprits qui trouvent le moyen d'ap- 
partenir simultanément aux deux partis, — S itmpora, 6 moral 
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TABLEAU ANALYTIQUE ET SYNTHÉTIQUE 



SÏSTÈ11E DES FACULTÉS [ij. 




Travailler, agir, c'est employer ces facultés, c'est faire 
usage de ses forces musculaires , de sa puissance intellectuelle , 
de ses aptitudes artistiques : que l'emploi soit bon ou mauvais, 
l'action utile, inutile ou nuisible, c'est toujours une action, une 
dépense do force : 

La condition d'ordre harmonique, c'est que l'action soit utile, 
bonne dans ses résultats , autrement dit , que les facultés soient 
appliquées à l'industrie générale ; c'est encore , que l'action en 
elle-même soit un plaisir. 

Or l'action, l'twiricc îles fuculli's , peut rtre provoque que 
de deux manières, par l'Attraction ou par la Contrainte; 

Mais l'Attraction , c'est le rc'sultat des excitations directes et 
libres des passions Sensitives , Affectives et Dîstributiyes ; 

La Contrainte, c'est le fouol du contre-maître, la faim, le be- 
soin, les obligations morales, les tr istes nécessites de prévoyance, 

(0 11 est facile de saisir qne dans le passage où nous sommes, 
j'ai spécial isi le mol faculté II faut s'entendre et ne pas chicaner 
sur les mots; je sais bien que ti l'on vent, avec le sens gênerai 
du mot, on pourra dire que les passions sont des facultés. Toute 
argumentation qui porterait là-dessus serait une fadaise. 
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les soucis aigus de la vie, qui tourmentent et crucifient l'âme et 
l'intelligence. 

L'action provoquée par l'excitation de la passion est essen- 
tiellement libre et attrayante; 

L'action qui n'a pour mobile que la contrainte, est évidemment 
répugnante. — Cela est clair a crever les yeux. Jugez mainte- 
nant les choses avec ces données de la science passionnelle; 

$. III. 

Les exigences des dotue passions et de l'Unitcisme détermi- 
nant les conditions d'attrait, est-il reeevable de dire en système 
absolu que l'homme «we le repos et hait le travail ? — Non , 
non; cela n'est pas vrai. L'homme est ne pour l'action; il apporte 
des aptitudes qui l'y prédisposent, des forces qui l'y poussent. 
Quand il n'agit ni ne s'occupe , l'ennui le saisit et le dévore. 

Mais il est vrai qu'en face d'un travail dont les conditions sont 
à contre-sens des exigences passionnelles, l'homme préférera le 
repos. L'homme aime le plaisir, voilà tout. Que travail devienne 
plaisir, c'est -a-dire moyen d'excitation et de satisfaction des 
doute passions, et l'homme aimera le travail. 

Les gens qui ne savent ou ne veulent pas raisonner ni remon- 
ter aux causes, font ici une singulière argumentation : ils distin- 
guent tout ce qui est action en deux classes , celles qui ont un 
résultat utdc, celles qui ont un résultat nul ou futile. A l'exécution 
des premières ils donnent le nom de travail , à l'exécution des 

voit aujourd'hui les hommes courir après les plaisirs (résultat 
improductif), et ne se livrer généralement que par nécessite' ait. 
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travail (résiliai productif), ils concluent hardiment qu'on n'a 
pas le sens commun quand on admet la possibilité 1 du travail at- 
trayant. 

Vous leur citei des exemples très-communs, leur propre 
exemple à eux-mêmes, pour prouver que souvent on se crée cles 
occupations, qu'on se passionne pour des travaux d'art, de science, 
de construction , pour certains exercices d'horticulture , de me- 
nuiserie, pour la pêche , la ebasse, etc.; exercices qu'on est bien 
libre de ne pas prendre et qui onl un résultat productif, pour 
lesquels on se fatigue souvent beaucoup, qui présentent des dif- 
ficulté et des obstacles contre lesquels on s'acbarne.... On vous 
répond que ce sont des amusemens. Eh ! pardieu je le veux bien, 
ce sont des amusemens. Mais pourquoi ces exercices sont-ils 
des amusemens? voilk ce qu'il faut savoir; et quand vous vous 
serez rendu compte de ce pourquoi, vous aviserez, à voir si 

qu'amusement il y a , — l'ensemble des exercices de science , 
d'agriculture, de fabrique, d'art, etc., qui constituent l'Industrie. 
Voila toute la question. 

C'est une chose qui n'est pas merveilleuse, en vérité', que l'on 
voie dans l'état actuel les hommes courir après les plaisirs et 
fuir le travail. Un manœuvre, un laboureur, un artisan, un 

employé' d'administration un travailleur civilise', en un 

mot, trouve son travail encadre dans une certaine forme qui est 
indépendante de ses goûts, de ses Attractions, et qui est inflexible. 
Cette forme ne permet pas les jouissances et les excitations pas- 
sionnées; au contraire, elle est dirigée en sens inverse du vesu 
des passions. 

„% La nature veut l'élégance , le luxe, la richesse , la santé, 
les plaisirs des sens : — 0 0 ° le travail morcelé cl civilisé, le plus 
souvent, blesse les sens , altère les organes , détruit ta santé, et 
sulEt à peine a l'existence du travailleur et de sa misérable 
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famille. Voilà la condition de (rayail pour les masses. — Cette 
condition s'améliore à mesure que vous montez les degrés de 
l'échelle sociale... Aussi le travail, de moins en moins ingrat à 
mesure que tous montez ainsi , devient-il , à ce litre , de moins 
en moins répugnant. Est-ce qu'un liourgeois à son travail d 'ate- 
lier ou de bureau éprouve des répugnances aussi fortes que le 
malheureux qui passe sa journée d'hiver dans la Seine glacée, 
l'eau jusqu'à la ceinture , pour gagner trois francs à retirer du 
bois de flottage ? 

t,% La nature veut les réunions de gens qui s'aiment, se re- 
cherchent, sympathisent, hommes, femmes, enfatis, parens , 
amis, amans, collègues, inférieurs et supérieurs; elle veut la 
libre formation des Groupes correspondant aux passions affec- 
tives : — %• le travail civilisé et morcelé isole le travailleur 
dans sa fonction , ou le met face-à-face avec des êtres qu'il 
n'aime pas, étouffe et tue les passions affectives, et apporte ainsi 
le vide, son ennui et son désespoir, ou la haine, à la place des 
jouissances actives du cœur, des chauds épancheraens de l'âme, 
de l'exaltation des vives sympathies. — Quel est l'homme au. 
monde assci borné pour nier qu'a mesure qu'on se rapproche 
des conditions relatives à l'essor des quatre passions affectives , 
le travail ne devienne de moins en moins répugnant et ne con- 
verge vers le plaisir? — Lecteur, j'espère que ce ne sera pas 
vous qui nierez cela, 

a"» La nature demande une succession de positions variées 
et contrastées, le mouvement, les changemens de scène, les 
ineidens , les alternances; c'est la loi de vie. Elle a horreur de 
la monotonie : — B a ° le travail civilisé cloue pour le jour et la 
vie L'homme- à son œuvre, à une couvre identique. — B " B La 
nature veut des Accords, de grands mouvemens synergiques, 
entraînans et passionnés; elle a mis dans tous les cœurs des cordes 
que les enthousiasmes de masses sympathiques font vibrer à l'u- 
nisson : elle veut aussi des Discords, des luttes, des cabales de 
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parti , des intrigues excitantes, Je vigoureuses et puissantes dis- 
sidences : elle bail le calme plat, l'atonie, le vide, la torpeur: 
— ° 0 ° le travail civilise baigne dans l'ennui , ne tend aucun 
ressort, et laisse toutes les cordes débandées, flasques et pen- 
dantes. — Qui peut dire que, dans tous les cas accidentels et Lois 
de règle civilisée , où ces ressorts agissent plus ou moins dans 
le travail, on ne voie les champions industriels plus ou moins 
stimulés à l'œuvre , plus ou moins en Attraction sur l'objet de 
l'œuvre? 

„% Enfin la nature humaine fait un besoin à l'individu de 
rallaclier son action à une œuvre d'ensemble, de jouci dans le 
grand concert de l'ordre général , d'avoir un rôle apprécié dans 
un tout harmonique. C'est au\ satisfactions de plus en plus larges 
de ce haut et noble besoin que soul attachées les grandes et reli- 
gieuses jouissances, les inspirations supérieures, les grandioses 
synergies. ■ — ° 0 ° Le travail civilisé enclôt le travailleur dans le 
misérable cercle de son égoïsuie individuel, tout au plus de son 
egoïsme familial. L'action humanitaire est morcelée , fragmentée, 
ou plutôt clic n'eriste pas; il n'y a pas d'ensemble, d'ordre, 
d'unité' : tout se contrarie, se choque, se brise. Le travailleur 
civilisé no peut avoir a se rendre ainsi qu'un triste témoignage 
de contrainte et d'égo'ismc , au lieu d'êlru emporte' dans les hauts 
accords d'Unitéisme et d'Attraction. 

Voulez-vous comprendre maintenant la couse du fait que 
tous exprimez, quand vous dites , l'homme aime les plaisirs et 
fuit le travail? Eli! mon Dieu, c'est que dans la forme sociale 
actuelle nous ne sommes pas libres de disposer nos actes indus- 
triels de manièrc:t les mettre en consonmnec avec notre nature, 
avec nos passions; le milieu industriel ne s'y prête pas : tandis 
que nous nous rapprochons de cette consonnance dans l'ordre 
des actes qu'on appelle les plaisirs. 



Pour un manœuvre non intéressé a son travail , rétribué très- 
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faiblement, exposé aux injures de l'air (lésion lies Seiisilivc») , 
isole (lésion des Affectives) , allacbë h une lâcue monotone 
(lésion des Dàtrihutivus) , le travail est répugnant : mais le 
cabaret est attrayant pour ee 1:1,111 .euree , p:uce qu'il y est abrite 

lui font des excilalien.- et il 1 ' ul.u-ii'.i (ti'or des Sr/isïtir-rs) , 
parce qu'il y reucouliv wn u.iissauces , qu'il s'y réunit à ses 
amis (essor des Affectives); parce qu'il y discute, qu'il y 
trouve des sujets d'intrigue et d'orgasme cabalistique dans les 
cartes, le billard , les joiii'uiuix , le:; ditlJrcns jeux , qu'il se sent 
libre et peut passer d'une action a uni- auiro, et varier ses modifi- 
cations passionnelles (essor des DUtnbutive») . 

Dans la vie du bourgeois' et de l'homme du monde, vous re- 
trouvez les mêmes ressorts, plus raffines. Le café, les réunions 
de société, les bals, les spectacles, les courses do chevaux, les 
discussions littéraires cl poli tique; , les «liasses, les dînes, le 
carnaval... Analy.u. tout cela , iilUn aux causes , et vous trou- 

d'haleine, ils sont fa:r et mesquins ; leur luit futile et le milieu 
morcelé dans- l:-qu:d on le- i'< ; ',;le;qe: iû\ie!l.'iiient, à prix d'ar- 
gent , ne comportent pas les hauts Accords , les Rivalités com- 
posées, les fréquentes Alleriiajir.es ; ces plaisirs factices sont à 
la vie PlialaiisltiJeuiic ce que des lijiuci de cire sont à des 
Groupes animés et joyeux , de pâles copies , de fades images : je 
sais bien qu'un Plialausleïirti des mains ,;nk;i5 consomiuc plus 
de plaisir actif en un jour qu'un heureux; Civilise en un mois; 
pourtant vous pourrez toujours retrouver les causes essentielles 
de l'action libre et attrayante, dans l'étude de ce que l'on est 
convenu d'appeler les plaisirs : le jeu est-il autre chose qu'une 
intrigue factice, créée à dcliuil de réelle!' Proposeriez.- vous des 
cartes a des commeivaii; qui dijcilciil leurs alliiii e.- . h di:s litté- 
rateurs qui sont aux prises sur leurs oeuvres et leurs théories, 
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à des conspira leurs qui combinent les chances de succès d'une 
entreprise; cri un mot, à tout homme embcsogné par une in- 
trigue réelle? Les spectacles sont-ils autre chose que des intrigues 
artificiel les aussi, pour lesquelles vous n'Êtes plus acteur comme 
ait jeu, mais spectateur , intrigues soutenues par le luxe des de- 
Cors, l'action de l'orchestre, les effets passionnes de la scène, le 
piquant et la variété des situations? La lecture d'un roman , d'un 
conte, d'un poème, est-elle autre chose qu'un moyen de secréer 
a ni lie tellement encore des créthismes passionnels, des jouis- 
sances solitaires, d'om-rir à h passion un monde imaginaire, 
où , îi débat des satisfactions que le monde réel lui refuse, elle 
cherche à s'assouvir sur des images cl des ombres, comme Iiion 
embrassant la nue 

Ainsi lont ce qui entrave le jeu dos passions , se range dans les 
sources de répugnances ; et tout ce qui favorise leur essor libre, 
alterné et équilibre', tout ce qui est dans le sens de leurs exi- 
gences, se range dans les cjiucj productives <lo plaisir etd'altrait : 
c'est ce que nous apprennent tous les acles humains e'clos sons le 
soleil , c'esl ce qui' non- démontre l'aiiah^c. de- mulali'; du no'.n; 

Or , les trois ordres de passions convergent sur trois foyers 
rpic nous avons fait connaître sous les noms de Luxe , Groupes , 
Séries, el qui sont ainsi les cm u! liions iVncrv.lcs d'Attraction. 

Si vous réalisez complètement ces trois conditions, vous dis- 
pose! de toute la force de l'Attrait , vous mettez en œuvre par la 
vertu seule du plaisir, toute l'éncrdc dor.t i homme est capable. 
Si vous vous éloigne! de ces conditions, vous diminuez propor- 
tionnellement l'Ai trait, el pour que Faction continue a s'exécuter, 
il Cuit iiru i placer ^laduclleuient le auAiilejilaisir, par le mobile 
contraint/ 1 , dont la violence doit aller croissant à mesure que 
vous avancez davantage dans le domaine des répugnances, c'est- 
à-dire, à mesure 411e vous vous écarte/ plus di s (rois conditions 
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d'Attrait, fji«c vous exercée des liions plus forlcs contre le sys- 
tème passionnel. — A l'une des eUrc'mités , la liberté , l'ordre , 
et le bonheur; c'est l'As-nci, 1:11m l'halanrUa ienne :'a l'autre, l'es- 
clavage , l'anarcliie et la souffrance ; c'est le plus complet Mor- 
cellement barbare ou civilise. — Choisisse?.. — Ah ! le choix est 
Fuit, .je l'espère! et si l'iiiiellipuiice iln siècle n'a pas encore su 
trouver la graine qui doit produire les bons fruits , du moins ses 
tendances sont an travail , à l'Association , à la liberté , et ces 
tendances ont désormais l'avenir à elles. Courage donc nous tous 
qui creusons le sillon et aiguillonnons le bœuf tardif! Cœur et 
courage pour ipie la moisson soi i abondante et belle, et que nous, 
les laboureurs , nous assistions encore à ses fetes ' 

.le ne sais si je m'abuse , mais il me semble que vous qui liser. 
ceci , vous dever. demeurer convaincu par la force des faits et la 
puissance des rigoureux raisonnemens , que le calcul analytique 
et synthétique (le l'Attraction passionnelle, seule base réelle de la 
science de l'Homme, nous a livre 1 la connaissance du mécanisme 
social vrai , préétabli , consonnant avec la nature humaine , et que 
le premier caractère de l'application de ce mécanisme à l'indus- 
trie, c'est la mise en Attraction de l'humanité sur son oeuvre gé- 
nérale, sur la gestion du globe, outremrnt dit, l'iur'.ruixilion . 

Je termine par une remarque dont le lecteur appréciera la 
portée : — nous svuns établi, d'aluni! par des amMileraiions 
d'économie, d'ordre, d'unité, l'excellence de l'Association; et 
plus tard , nous adressant à l'organisme humain et lui demandant 

réponse l'ordonnance sériairc. Or, ce mécanisme sériaire, voulu 
par l'essence passionnelle de notre nature, ne peut évidemment 
jouer, avec sa liberté, ses réunions nombreuses, ses Discords, ses 
Accords et ses Engrenages, que dans un large milieu, dans un 
milieu unitaire et associé. Il faut , pour l'application de ce méca- 
nisme , un milieu trois on quatre cent fois plus large que le mé- 
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nage f iuiilial , étroite haie des sociétés morcelées; il faut la 
l'Ii. iUiii.L't do quinze ù dis -huit cent personnes. 

Ainsi , des considéra lions purement industrielles nous ont 
amené i l'Association comme but limil tir- l'économie sociale; et 
maintenant, des considéra lion s d'un tout autre ordre, des con- 
sidérations psycho-pliysioioL-iirui s, l'etuilc de.s passions natives, 
nous ramènent aussi à ce même luit. Ce que veulent les conve- 
nances de raison, les bis m iLlu-'niatiqurs appliquées à la déter- 
mination des ma.riinn de [u :n [:ir lion , de cou somma l io n , de 
hicn-èti'C, les conditions d'ordre général , eh Lien ! c'est aussi 
ce que veulent les passions ennstiiiiiives ri:- l'homme, ces passions 
tint dccriccs, tant et si vainement allreiiic'c; , ces passions dont 
on n'a jamais Llnr^:ii' e\.i[]]i:i: : r si.ulcuient Ici réclamations, ces 
passions que la morale, la loi , la religion poussaient du pieu à 
la porte à qui mieux mieux, sans seulement consentir à les re- 
garder en face, ù les nommer, à les compter : c'étaient les 
passions qui avaient raison dans leur révolte acharnée contre la 
forme de la société, et riiitclligruo-e , mieux avisée, comprend 
aujourd'hui qu'elle ne peut avoir un plus liaut et plus digne 
emploi que celui île suivre leurs révélations, qui enseignent les 
vraies lois de l'ordre, et peuvent seules nous initier à la cou- 
riiiissaiice des c'tcnieilr.- b;u-u;ou>.- ..lu uiunde! — Cette magnifique 
correspondance entre les exigence, ma thématiques , les conve- 
nances générales d'ordre et de raison, et les exigences passion- 
nelles de l'homme, les convenances rie hien-étre , de plaisir, 
de honlienr, n'est-clle pas la preuve la plus élevée de la helle 
Destinée réserver à Uionuuc, de luirioniiauci' parfaite- de toutes 
les choses de l'univers sous l'action de la Loi providentielle? 

l'harmonie préétabli;? Qui uiccosimiitrc la iiêiLe lle-linér: " 
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ÉTUDES DE QUELQUES CAS DE TRAVAIL ATTRAYANT, 
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Il serait très-facile de disposer les travaux des écoles re'si- 
mentaires de fa ni» ii .irrrimlrc de. résultats incomparablement 
snpirneius à ceux qu'en obtient aujourd'hui. Me:, sapeiii-; >i)nt 
en effet exerces rh.n|u(: anutv à l'exécution d'un nombre assez 
considérable de travaux varies , — confection des fascines , des 
gabions, fagots de sape , claies, piquets , blindes; puis tout ce 
■ I ti i est relatif aux travaux de ftie^c , mines, trauebces, descentes 
de fosse'; puis les retranchement , les terrassemens, les ponts de 
tontes sortes, les fours de campagne, les baraques de campe- 

Cbacundeces travaux se divise en diflerens di'lmL-, et ch.ujLic 
bomme des compagnies duii passer par (eus ces travaux et ces 
détails. 



l/ia NOTE 

On s'occupe assez , dans l'arme , de perfectionner les procédés 
techniques, rehilifs'a ces différens travaux , mais c'est tonl. Poul- 
ies faire exécuter on se contente de donner l'ordre; puis les 
consignes et la salle de police sont là. On n'a pas même l'idée 
de créer des stiumlims ;m\ tiviïiii llmis par une convenable dis- 
position dos travaux et des .itclicrs ; rien pourtant ne seraii plus 
facile. — On encadra les compagnies dans leurs emplacement 
respectifs sur les glacis on dans les fossés ; là , elles sont isolées , 
sans communications entre elles dans leurs opération; : ennemie 
est chez elle comme si elle était seule ; on n'établit entre elles ni 
rapports, ni comparaisons; et l'énorme virtualité de réaction 
i|ue développeraient toutes les compagnies d'un régiment en agis- 
sant les unes sur les antres par Accords et Rivalités composés, 
est entièrement perdue. Puis, dans chaque compagnie encore, 
on fait tout exécuter pcle-mêie, coiiiiisf'iiir nt ou rimilairement. 

Et pourtant , mie d'indices révélateurs se produisent à chaque 
instant, qui auraient dît mettre dès long-temps sur la voie! 
— D'abord la gaîlédes Groupes, encore que ce soient des Groupes 
forcés, travaillant par corvée a des opérations sans intérêt et sans 
produit pour eux. Ensuite la rigoureuse appréciation du degré de 
mérite et d'habileté de chacun par les autres , en toute opération ; 
et, — quand le hasard amène quelque arrangement favorable à 
l'éclosion des Rivalités, — des preuves singulièrement claires et 
frappantes de l'excitation industrielle qu'elles produisent. Au 
reste, on peut reconnaître chaque jour, an sein des ateliers, la 
tendance naturelle que les Rivalités ont à se développer; mais 
leurs germes sont ordinairement étonlTés par la contrainte des 
dispositions peu llcxibtes de l'exécution militaire; malgré tout, 
j'ai vu très-souvent les hommes 50 passionner fortement poul- 
ies travaux. Une nuit qu'on travaillait 'a élever des lignes 
Rognât (:) sur les glacis, la Rivalité se mit entre deux brigades 
qui travaillaient cote à côte au retranchement. Le matin, au jour, 

(i) Nom d'un retraiirhenn-iiL du 311 général Rognât. 
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après si* heures consécutives de travail, tout était fini , parachevé 
dans ces deux ateliers. Les antres délnchcmcns sépares n'avaient 
pas fait moitié!... On parla de cela pendant trois jours au régi- 
ment; on disait que c'e'lait incroyable, Kh! rien n'était pins 
croyable. Ce qui est incruvrddi' , c'est que, ayant chaque année 
sons les yeux mille faits de ce genre m,, écoles, on n'ait pas en- 
core songe' a. adopter une distribution des travaux , des compa- 
gnies et des ateliers divers , apte à faire éclore ces acharucmeiis 
industriels qui vaudraient bien , pour l'exécution , les menaces, 
les consignes, les salles de police, les semonces des officiers et 
des serge ns toutes bonnes cbuses, d'ailleurs, qu'on serait 
très-libre de se réserver pour l'occasion. 

Je mets en fait , et si j'avais k disposer les travaux d'une écule 
réffiiiic'iititireJi'iii'ctijiiiiT.ii.-ît ilémmilrcr en quinze jours d'exer- 
cicc , qu'au moyen d une convenable distribution des ateliers, 
en classant les Ira vain , éi'.Wli.iuiniu iv-'iilii-i cinent les Groupes, 
les rivalisant dans le sein des compagnies par l'emploi simul- 
tané de procèdes techniques différais ; mettant ensuite les com- 
pagnies face ii face, sur trois liiinesde front, établissant nettement 
les comparaisons des eifets obtenus , rapportant les résultats à 
l'ordre du régiment , nouant bien les intrigues en tout degré , et 
alternant convenablement les travaux , je pose en fait, dis-jc, que 
de pareilles dispo.-mmi- ilumiiT.iieut pour produit dans la cam- 
pagne , six fois plus de travail fait , six fois moins de punitions , 
six fois plus de gaîté , et des bommes six fois mieux exercés qu'en 
cas ordinaire , en calme plat. Que serait-ce si l'on pouvait dis- 
tribuer des récompenses et des grades?... — Tout officier qui a 
étudié ses bommes au travail, et qui réfléchira "a ceci, dira 
comme moi. — C'eût été belle chose, que l'armée eût donné 
l'exemple à l'indu-irie , cl ouvert ri la société la grande rouir- 
dé l'avenir! 

Puisque j'ai consacré une nulc à citer ei discuter des faits jus- 
tificatifs , je vais en donner encore quelques -uns. 
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pénible ol l'niiigiiiiiili il n'y a i-jcii do _Tac:Lii\ a se traîner a plnl 

ni même à creuser a trente pieds sons [erre des galeries moins 
étroites. Pourtant on voit souvent, an régiment, le zèle et l'at- 
trait se développer dans l'exercice de ces travaux. Quelles en 
sont les causes! 1 

D'abord, la précision scientifique préside euh opérations ; on 
agit régnli ù renient, fil à plomb et equerre a la main ; l'exécu- 
tion est nette, je .lirai même élisante. C'est déjà une première 
cause d'attrait que celte intervention de l'intelligence et du goût 

nobli : l'homme épouse son rainrc, l'aime , l 'anime et la domine. 
Gela met le cceur a l'ouvrage. — .Te prie le lecteur de remar- 
quer, en passant, mie celle condition est un fait constant du 
travail d'Harmonie, ou l'on ne connaît pins ce travail tout malc'- 
j ialisé, grossier , brutal , île nos pau\res prolétaires; on ne voit 
plus en Harmonie ces itaviier.- mae.liiucs. coi êtres abrutis par 
le travail civilise', exécuteurs passifs, dont le rôle est borne- a 
fournir de la foire rumine des bries de sumuie, des pistons ou 
des balancier.'. Ces types incomplets, ces é 1res manques ont 
disparu -. tout a été développé dans l'homme par la loi des Alter- 
nances, et tout travail industriel est. inl?lliijt:itt. Toujours l'ou- 
vrier procède de l'homme, la tète mène la main. — Or , il est 
connu qu'on s'attache à une œuvre que l'on veut parfaire, oii 
l'on agit avec son intelligence, car c'est alors une création, un 
enfantement; ou et atileur et père de son i ouvre ; on y a mis 
quelque chose de soi, et à ce titre on s'éprend pour elle, 
— Ceci doit s'entendre d'un corps, d'on Groupe, d'une Série, 
comme d'un individu. 

Djiïs mis rétiniens , sapeurs r.i mineurs, par lait de leurs exer- 
cices varies, et d'un contact quotidien avec des oiliciers et sous- 
ofliciers instruits, entrent déjà quelque peu dans cette voie du 
travail raisonné et compris. Aussi, assez, généralement , touttra- 
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ïiiil quiai|udij -iiM'uililriiitl'irl Lii-MT un n-sullnt, lescaptiyc; 

ils tiennent 'a le bien faire, ne fût-ce que pour produire un 
travail bien fait. — Et quand à ce sentiment se joignent les 
Rivalités extérieures , l'opération marche avec Tigueur, ardeur 
cl précision. On eut de cela un bel exemple, au deuxième régi- 
ment , une année que deux compagnies , — ■ commandées par les 
capitaines Jottc et Picau.l, si je ne roc trompe, — eurent ordre 
d'exécuter concurremment une galerie de mine, en saillant de 
liaslion. La galerie symétrique à droite et à gauche de la capi- 
tale , se divisait en deux parties égales, qui furent confiées cha- 
cune à une compagnie. Officiers, sous-ofiioiers et soldats sepfi- 
reiit de Rivalité, et l'haleine ne manqua pas tant que dura ce 
long travail; chaque matin les hommes y revenaient avec ardeur. 
Aussi, fut-ce beau d'exc'cu non, proprement fait, et les compagnies 
avaient droit d'èlrc fières. 

Une chose qui s'ubset vc facilement dans nos regimens , c'est 
que les hommes sont susceptibles de s éprendre de travaux très- 
répugnans de leur nature, iniii^ qui Lissent un résultat visible, 
comme ceux que je viens d'indiquer; tandis qu'ils se fatiguent 
plus vite d'opérations bien moins pénibles, mais qui n'ont pas de 
trace, et qui ne se répètent pas assez, pour bien nouer les intrigues 
corporatives. —Ainsi deux compagnies travailleront six cl huit 
heures par jour, pondant toute la saison , et soutiendront le tra- 
vail en concurrence : c'est uue œuvre commencée qu'on veut 
finir; on en veut .-ivoir r;n.,ini , l'Iumm-in- d>: la cumpagnie est 
tuïiijc; c'e.-i nue iitlriijiin bit'ii noitis. — Que si vous menez ces 
deux compagnies au tir à la cible,... pendant les deu\ pinnières 
heures elles seront ardentes. Chaque bon coup est un triomphe 
pour la compagnie d'où il est parti; il occasionne de joyeuses et 
bruyantes paroles adressées à l'autre. La blagua (c'est le mol, 
Madame,) roule ferme de part ci d'autre. Mais au bout de Dois 
heures , tout est apaise , la grande joie abattue comme le grand 
vent par la pluie; plus d'attention, plus rien : celui pour qui l'on 
bat un glorieux rigodon, n'y prend seulement plus garde, 
II. 10 

\ 

\ 
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Du reste, je n'ai pas •i^iuli; l'acharnement des mineurs pour 
nier la nécessité des Alternances, car les deux heures rte débuts îi 
un travail quelconque sont toujours les plus belles ; seulement j'ai 
voulu montrer la supériorité' do puissance d'une intrigue bien 
nouée, qui se prolonge et tient campagne, sur une intrigue pure- 
ment accidentelle et passagère. — En Harmonie, les intrigues 
émulatives îles Séries sont perdurables et se transmettent de gé- 
nération en génération , comme en Civilisation les rancunes des 
partis, les mépris lie castes , lés haines nationales. 

J'ai dit que l'entrain durait moins long-temps dans une affaire 
sans résultat d'exécution , et trop rare pour que les intrigues aient 
le temps de pousser des racines; qu'il y avait bien plus de ténacité 
pour des travaux montés comme ceux de nos écoles regimen- 
tairos. — Mais ces derniers travaux ne sont encore que des exer- 
cices : à la fin de la saison , toutes ces sapes dont les glacis sont 
laboures, ces descentes de fosse, ces galeries de mine si arlis- 
tcmenl faîtes, ces retranclicnicns si proprement revêtus de ga- 
zons ou de clayonnagcs, ces baraques, ces fours, ces disposi- 
tions de campement, tout sera comblé, démoli, nivelé; tous les 
résultats seront elfacc's. 

Que si, au contraire, l'objet du travail devait avoir vie et 
durée . .-m tout s'il se rattachait à quelque grand ensemble , à une 
pensée générale ; si, au lieu d'un .'iumhu'iv de sii'i'e, c'était d'un 
siège réel qu'il s'agit, .. . oh! alors vous verriez le sapeur bien au- 
trement en ccuyre! — Lors delà révolution de juillet seulement, 
un [vu l;i de Prussiens à Meti, cl l'ordre fut donné de mettre la 
place en état de défense. Je me rappellerai toujours la joie, la 
précision, la célérité de cet armement. La grande place était là 
assoupie depuis long-temps, et comme endormie au soleil : de 
longues herbes de dix ans, pendaient à ses remparts, couraient 
sur ses parapets arrondis, s'éche vêlaient sur ses talus aplatis; 
elle n'avait plus rien d'aigu ni de méchant dans l'aspect ; on n'y 
voyait plus seulement les traces des vieilles embrasures : bas- 
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lions, eoiit'liiies et demi -Il mes, tout Mv-iil l'air inoHÎ;ii>il' tt débon- 
naire, et, je vous l'ai dit, semblait dormir. Fiez- vois- y ! En 
ijiiaraiitc-lniit heures on eul fait sa toilette , coupe ses cheveux, 
peigne ses moustaches; en quarante-huit heures on eut répare et 
armé les saillans, taillé les parapets, tranché les embrasures. Ah ! 
les pelles, les pioches et les haches besoignaient ! les voilures d'ar- 
tillerie affinaient , vides , à l'arsenal , refluaient chargées de lon- 
gues pièces, et les emportaient en toutes directions, bruissant 
sur le pavé des rues. Tout le monde y était, tontes les armes, 
chefs et soldats , et de cœur ! En quarante- huit heures les pièces 
étaient sur leurs pl aie- formes , luisantes au soleil, la gueule 
ouverte sur la campagne, approvisionnées, — obus et boulets 
en piles, — et prêtes à parler. On ne reconnaissait plus la 
place; clic était armée, palissade'c, hérissée sur tous ses points 
d'attaque, elle montrait partout les dents... 1rs Prussiens pou- 



Pouri|uoi ces ardeurs, après tout; pourquoi ces prodiges? 
— Parce qu'il y avait là Rivalité intérieure îles corps , des réti- 
niens , des compagnies sur l'oeuvre de l'armement, et Accord 
total dans le but commun; parce (pic toutes les parties intelli- 
gentes et passionnées du tout agissaient synergiquemeut dans une 
opération qui se rattachait à une idée d'ensemble, 'a une passion 
d'ordre supérieur de haut degré ; — le patriotisme alors battait 
dans tous les cœurs ; — et parce que ce grand Accord d'identité 
«tait triplé par la Rivalité extérieure, tendue contre nos bons 
voisins de Prusse, — qui ne sont pas venus, et qui n'avaient 
guère envie de venir... 

Tin siège régulier est la plus brillante manifestation de la puis- 
sance des Rivalités corporisc'es que puisse fournir la Civilisation; 
c'est quelque chose de merveilleux que la succession des opéra- 
tions simultanées d'attaque et de défense qui le composent, et 
ceux qui veulent voir quelque chose d'intéressant , — c'est bien 
d'intérêt dramatique que ,i 'entends parler ici, — n'ont qu'à lire 



i/i8 



Non: 



le Traité de ïatta/j'wctdela défense des Places, deVauban; 
pas un de nos romans ne vaut ce livre. — Depuis l'investissement 
jusqu'à la brèche au retrancliemeni intérieur, c'est une fière 
intrigue nonce et serrée ; c'est une épopée , qu'un siège. — Et 
l'Iliade, au fait, n'a pas pour sujet une promenade en bateau. — 
Réflexion et spontanéité, éyéncmcns prévus, préparés, amenés, 
el brusques accidens, rien n'y manque: Rivalité intérieure entre 
les différons corps de l'assiégé, Rivalité intérieure entre les diffé- 
rons corps de l'assiégeant - Aceor <i lotal de chaque masse l'une 
contrel'autre,parRivah'tée*térieure; c'estune bataille acharnée, 
qui dure des mois sans s'interrompre ni jour ni nuit, qui se pour- 
suit à travers de longs et mornes silences, comme à travers les 
grands fracas de toutes les batteries faisant feu de toutes pièces. 
Chaque pouce de terrain est disputé , c'est merveilleux ! Je vou- 
drais avoir à moi l'espace pour décrire l'opération , pour suivre 
]w a p,is Ici limgucr, tranchées limeuses qui se traînent à plat 
ventre sur le sol comme de gigantesques reptiles , pour conduire 
les tètes de sape qui avancent de front et lentement vers la place, 
gueules béantes et lançant du feu : puis l'action de l'artillerie , 
des différons corps , et les réponses de l'assiégé à toutes les ques- 
tions que l'assiégeant lui pose... Oh! c'est une affaire montée 
et oïl chacun s'acharne à sa tâche; c'est l'a une partie engagée, 
c'est là que la galerie est attentive de chaque côte' h la carie 
qui vient! c'est là, aussi, qu'il se fait des prodiges de ténacité et 
d'invention, de courage et d'intelligence. — Croyez-vous que les 
sillons des sapes ne soient pas plus profonds et plus durs a creuser 
que des sillons de labour?.... 

Tous les militaires qui ont fait des sièges, en rapportent des 
choses miraculeuses , attestant hautement ce que nous disons, et 
prouvant à excès combien ces combinaisons qui développent les 
passions, les Rivalités, les Accords et les Discords, sont puis- 
santes pour faire éclore l'intelligence , éveiller le génie, allumer 
!e courage et pousser à l'action. On voit là coque vaut l'homme, 
ce qu'il y a de ressources vives en lui ! La passion découvre les 
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trésors enfouis; elle fait jaillir les facultés cachées, connue la 
verge de Moïse faisait surgir les sources au désert. 

Je regrette de ne pouvoir citer tout ce que je sais sur ce sujet, 
et entre autres la défense d'une place soutenue en Espagne, par 
nos troupes, contre les Anglais, et dans laquelle la concurrence 
entre les bataillons charges ducat) de garder un front, pro- 
duisit spontanément les artifices de défense les plus ingénieux, 
les effets les plus étonnans. 

Eli liicn ! tout cela c'est du Ttt Avili. ; c'est de la force et do l'in- 
telligence dépensées avec profusion ; ce sont de fiers obstacles 
vaincus, emportes; c'est de l'industrie organisée et déjà at- 
trayante, mais subversive , c'est-à-dire tournée au rebours des 
convenances de l'un In: ïiincïa! cl rlu Inmliem- de l'humanité. Or- 
ganisei donc l'industrie harmonique et productive, vous avel 
pour l'allier à la passion mille fois plus de moyens, de liens et 
de puissance. 

L'industrie productive civilisée ne manifeste pas Ces grands 
effets d'entraînement , ces acliai ncmens passionnes , parce qu'elle 
n'est ni organisée ni corporisée; attende; nue nous ayons nos 
Phalanges, nos cohortes équipées , nos armées industrielles, ., 

entre eux, sans rapports, enfermes dans d'étroites limites, et 
ne seliattant que pour gagner leur pain quotidien, an lieu d'être 
organisés, rallies sous des drapeaux, ete'cliauffés par dos passions 
coiporatives. 

Pour rentrer, en terminant cette note, dans le domaine de 
l'industrie productive, |H mis nier un lait d'AlLra<;liun nst-icoli: 
très- curieux. Toutefois, comprenons bien que, dans notre sa- 
tiété, les faits industriel- que tums avins examinés , comme la 
fenaison, les vendanges, cl celui que nous allons dire, e'Iant 
purement accidentels, et non i;oi pon.-é: , nvu lancés et durables, 
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ne peuvent pas présenter des résultais de liant en Haïtien] en t. 11 
faut tenir compte, dans ces exemples, de l'absence de toutes les 
conditions qui manquent. 

Prenez un flcan, allei dans une grange ou mieux au grand 
soleil , tout seul , e( mettei-vous à battre dus gerbes de ble'. Vous 
verrez si cela vous amuse. — Maintenant (Ecoutez la jolie des- 
ciiption raisonnee du hattaga des grains, en Basse -Bretagne , 
par mon ami Charles Pellarin : 

" LNi.ïrieiilttiR' ofiiv ili/jà (iMcljues u-ltiuci d'Attraction, nue 
•i j'ai ulé en position d'observer jusque dans la B,isju-1'h1;iïhu , 
» germes que l'instinct seul a mis entre les mains de nos paysans, 
>■ sans que personne songe à les développer et à les e'tendrc aux 
■i autres branches de l'industrie. Ce qu'il y a de bien rcmar- 
m quable, c'est que partout ou règne ce travail attrayant, trîs- 
« réduit à la vérité par la mortelle longueur des séances, on forme 

■ des Groupes plus ou moins parfaits. 

» Les travaux du battage des grains au Beau sont > sans con- 
i tredit, des plus rudes; ils exigent un emploi de force conside- 
u rable, des moiiveuiini- eï;:nd-.!s i l iMpliK:-. des bras et de tout le 
■p corps; ils se font en plus grande partie, du moins en Bretagne, 
■i à l'ardeur du soleil d'août el de septembre. Eh bien ! malire unit 
» cela , ils sont de ceux qu'aiment les habitai» lies campagnes , 
i et pour lesquels la jeunesse se passionne. C'est que l'a on ne tra- 
: vaille point isolement ; sur l'aire il y a au moins dix à ilouie 
" personnes sur deux rangées, qui se font face, elriv.i lisent l'uni: 
» avec l'autre. Dans chaque rang on miuirqiu; presque toujours 
•i deux ailes qui rivaliser.! ensemble ; <■! au milieu t:n homme vi ■ 
» gourcux , bien exercé , dirigeant et excitant ce qu'il appelle son 
» Cote', ou bien le Groupe entier, s'il est le chef de tous les tra- 
■> vaillcurs. Cette attribution revient au plus méritant, qu'il soit 
" domestique , journalier ou maître , il n'importe , pourvu qu'il 
>i sache exciter les forces sans les épuiser, pourvu qu'il soit le 

■ plus habile à saisir ces alternatives de relâchement et d'énergie 
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> pavioiuidc dont les hommes éprouvent le besoin dans vin travail 
ii anime, et qui se succèdent comme des ondulations. 

» Le bruit des fléaux qui tombent en cadence est aussi un puis- 
■i sant moyen de diminuer la fatigue ; et s'il vient un maladroit 
» dont les coups soient discordans , on le chasse , on le renvoie 
» honteusement au balayage. Bien que parmi les travailleurs 
» beaucoup ne soient que des salaries, l'animation est tris^rande 
» dans la troupe, quand elle est bien assortie, surtout si le temps 
ii est favorable, si le grain est de belle qualité, sï le maître, pro- 
ii priétairc ou fermier , est un brave homme aime de tous, ayant 
" soin de verser à boire de temps en temps à son monde, etc. 
» Souvent aussi il se forme deux Groupes de batteurs quand ils 
u sont en nombre suffisant : dans ce cas l'ardeur est portée au 
» comble par le ressort de rivalité qui s'établit entre les deux 
ii Groupes. H fait beau voir alors et entendre le paysan breton , 
.. allègre, pousser son bourra, stimuler celui-ci, celui-là par 
•i un éloge ou un reproche toujours bien accueillis , personne ne 
i. songeant à y répondre que par une ardeur croissante; puis les 
" deux Groupes rivaux échanger les railleries et se surveiller 
0 l'un l'autre arec une jalouse émulation. 

>. Tel est le charme de ces travaux du battage, que les enfans 
" veulent toujours s'y racler, «qu'il faut employer les menaces, 

|iidi|i.ti.ïois même en venir aux coups pour les éloigner, quand 
» ils ne sont pas encore asscr. forts ni assez exerces pour se joindre 
« aux adultes. C'ot rsiiisi b •™\r. fjn : r,muii [i'jigriivillure à la- 
■i quelle le bourgeois des petites villes vienne quelquefois prendre 
« part dans un pays ou il n'y n point de vendanges. J'ai vu de 
- jeunes chasseurs, même fashionables , poser leurs fusils pour 
.i s'armer de fléaux , et ne s'apercevoir qu'à la fin de la séance 
ii des ampoules qui leur étaient venues aux mains. 

" Tous ces détails paraîtront peut être bien familiers, bien 
ii proiaiqiwsi inai> il m'a v j j ; 1 1 1 ■: ■' ij-j'iU rmil'uui. lient d'une ma- 
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» nicrc frappante les disposition.^ tinn lumi.-t I du procédé d'iit- 

ii dustrie sociétaire de M. Fourier. 

» D'ailleurs, je ne prétends en aucune façon contester la SU- 
» periorité des machines à haltre sur la méthode employée par 
.1 les paysans bretons ; seuk-mtrit, j'ai voulu montrer nue le plaisir 
« n'est pas incomji.ilibLc avec des Irnvaux même très-faligans. 

ii Qu'on essaie de faire exécuter loi mêmes travaux par des 
ii hommes isolés ou même par des réunions de trois on quatre per- 
ii sonnes, et l'on verra qu'avec une langue double on obtiendra 
i. un résultat propniï ïunîn'l lirai in Irrieur. Ainsi, les cultiv.iururi. 

des polites fermes, au lieu de s'olwliner à tout faire avec ce 
h qu'ils ont de monde, vont-ils aider leurs voisins des grandes 
>i fermes qui le leur muliuil ini.iiitr , au nolable avantage des uns 
ii et des autres : car ils savent fort bien que le principe, chacun 
.. chez soi, n'est pas toujours le plus profitable, cl ils trouvent 
>i qu'il n'est pas quelquefois mauvais, quoi qu'en ait dit La Fon- 
■i laine, décompter sur ses voisins et mémo do les attendre. Pour 

juger de l'uiilïli! de ces échanges , de ces services mutuels qui 
" lient d'ailleurs entre eux les gens de la campagne , il ne faut 
•i pas voir seulement le lemps employé à se rendre d'un village 
» a l'autre, mais tenir compte de l'influence d'un grand nombre 
u de personnes, de familles, d'âges, de sexes différons, sur les ira- 
» vailleurs, et par suite sur les produils du travail. L'homme 
h n'est pas un élu: lu-ut, nrm nndiine iltuituii puisse calculer la 
» force indépendamment do ressorts passionnels qui la mettent en 
" jeu , ressorts qui ne fonctionnent bien qu'au milieu de circou- 
* stances qu'on s'est trop peu occupé jusqu'ici de faire naître. « 

Réforme induitrialk, loin, i , ptg. i5î. 

Ce serait ici le lieu de citer les phénomènes d'Attraction in- 
dustrielle qui apparaissent aux concours de charrues , dans les 
fermes-modèles , à Grignon , par exemple , d'où les Civilises de 
Paris reviennent chaque année , émerveilles de ce qu'ils ont vu , 
el bien plus satisfaits qu'ils n'ont souvent lieu de l'être en soi - 
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laol du Tbéjlre François. — Ce qui les frappe «i'aliord , c'est 
l'ordre, la propielé, la bonne distiihunon des chose» ; arec 
nos préjugés ciïili'é. pi noire habitude de voir par lonle la 
France la saleté et la misère dans l'agriculture et cliw l'agricnl- 
leur, cela semble un prodige Us ne tarissent pas Sur la beauté 
des animaux , les soins dont ils sont l'objet dans les diables. Cha- 
que radie a sa place marquée, arec indication de nom, d'âge, 
de race, de régime, des quantités et qualités du lait qu'elle 
fuurnii. Les cliamps aussi sont flanques d'écrilcau* , indiquant le 
nom, le système d'assolement, le régime agricole auxquels ils 
sont soumis, et les résultais, fies impositions développent cbci 
les bouriers et garçons de terme, des germes de zèle déjà très- 
remarquables , et qui étonnent les Civilisés a juste litre, car leur 
domesticité n'est pas une bDUac terre 'a semer le iclc. Mais ce 
qui enlève tous les spectateurs, t'est le concours. Dis ou vingt 
charrues, plus ou moins, bien propres, bien vernissées, bien 
;tiiclei:s et équipées, sont rangées en ligne (le bataille, alignées sur 
le front d'un vaste champ ; chacune d'elles a devant soi un jalon 
de direction, qui lut indique son premier sillon : ce sera sa ligne 
d'opération. Les attelages ne bougent; hommes et chevaux , oreilles 
dressées et prêts "a partir, attendent le signal avec impatience. 

La lutte s'engagera, tantôt sur la profondeur et la perfection des 
sillons, indépendamment du temps; tantôt sur la rapidité du la- 
honr ; d'autrefois sur les deux elémens en mode compose. — En 
avant les charrue ! elle- parlent eouiuie des équipants d'artil- 
lerie i c'est là qu'en voit labourer au grand trot , et je tous ré- 
ponds qu'il y a du feu dans la manœuvre. Qu'est-ce pourtant que 
tout cela, bon Dieu! compara'.! veinai Lu i\ i-r.rules mantcuvies 
des régimens de labour des Phalanges? lin assaut d'armes à côté 
d'un tournois , un duel a côte d'un combat ; — le rapport d'une 
ferme- modèle a un Phalanstère.... 

On peut si bien mettre les hommes en Attraction sue la charrue, 
qu'à la ferme -inudèle de Ilovillc, — je liens ceci d'amis qui y 
onl étudié l'agriculture, — c'est , parmi les élèves, à qui aura un 
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labour à exécuter. Ou y inscrit Ici tours pour établir l'ordre des 
priorités , et chacun se montre ti ès-jaloui de ne pas laisser passer 

Ja lahour, au détriment des autrui, Kl cependant 'a Roville 
les plus fortes cause.î d'Attraction saut Irèj-peu développer.! , 
beaucoup même n'y ont pas seulement germe. 

On eireraii de; milliers de H i i r .- , et l'analyse prouverait tou- 
jours, fil définitive , •['■"■■ partout oîi il y a plaisir et entraînement 
sur une œuvre quelconque, productive, improductive uu des- 
tructive, utile, futile ou nuisible, c'est que toujours quelques 
ressorts passionnels ont été mis enjeu, — Appliquez donc 'a l'in- 
dustrie le jeu des passions, si vous voulez que l'industrie devienne 
attrayante, et que, par ainsi, l'homme entre dans la magnifique 
voie de sa Destinée de bonheur. 

Au reste, cette note, que j'aurais pu garnir d'un bien plus grand 
nombre de faits, est ici moins encore pour prouver par les laits 
cités , que pour mettre le lecteiu' a même de rc'fiécliii lui-même 
sur la valeur de tous ceux dont il a été , et dont il peut chaque 
jour être témoin. 

P. S. Le Temps nous jette, ce matin, un fait qui passera ina- 
perçu sans doute, et que je transcris ici en Post-Scriptum. 

" L'opération du fotirragemcnl qui se fait aux environs du 
» camp d'E rien , k Bouffai iek , aver. auiant d'activité que de 
" succès , a donné lieu , le 27 mai , à une fete champêtre dont 
" l'entrée au cuup îles premières voiture» de loin a etr l'oceasioi]. 
■i Un témoin oculaire nous en adresse le récit, que nous nous 
» faisons le plaisir i!e oouuuiiiiiqieT à nos lecteurs. 

» Camp d'Erlon, le 27 mai 185M. 
pi Ce matin, à 10 heures , si; prolonge- eli.ugée.s île foin ont 
p> été conduites dans l'intérieur du camp, sur le terrain destine à 
« recevoir les meules qui doivent assurer la conservation de 
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■ ■ riunili'nsc recuite i|ni a été faite, ri. qui si- l'oiilifliic conforme- 
n ment au intentions do M. lo gouverneur -général. Ce premier 

'. [Ifli'lllil •WlUr 0[»'!MruHl J:lllt l'S 1VSI il [, l I , 1 1 ; : r;;.y-i!!i 1 ili^i Mlll.^ 

■ !<■> prévisions , et prou vont aux plus incrédules ce que peuvent 
» îles hommes dont lii solliciuidc, étrangère à. dos intérêts par- 
■. ticuliers , se rattache exclusivement à l'honneur national et a 
» la prospérité publique , à laquelle chacun a pris pari avec un 
i. égal sentiment d'enthousiasme et d'allégresse. 

.. Ces six premières voitures, marchant en file , sont parties 
i> ensemble du lieu ou se Ciit le fourragement , sous la direction 
» du capitaine Mallct, de la légion étrangère, charge spccialc- 
« ment, par ordre de M. le lieutenant-général Rapalcl, du 
" fourragement, avec MM. Chastaing , lieutenant, Baumer, sous- 
» heutenant au 1". régiment île clusseui-s, qui lui ont e"lé ad- 
11 joints pour cette opération. Ils étaient piece'dc's par les tam- 
.1 liours, les clairons et la musique de la légion étrangère, et du 

premier régiment de chasseurs, qui, pendant toute la marche, 
n n'ont cesse de battre ou de jouer. 

» La première de ces voitures avait sa charge surmontée d'un 
n bouquet de (leurs, dont l'éclat et la variété donnaient à la 
■i marche un air a-la-fois triomphal et printannier. Les faucheurs, 
« faneurs et bottelcurs au nombre de 501) , appartenant tous à la 
■> lésion étrangère, portant a leur tète des (leurs, et a la main 
" des branches de verdure, en signe de réjouissance, servaient 

a de la Milidja, an pied de l'Atlas, par des Européens, qui, par 
>. l'illusion des souvenirs, se croyaient transportés sur le sol 
ii natal , a celte heureuse époque de l'année où les richesses de 
" la terre deviennent celles de l'homme. 

u Après une demi-heure de marche , les voilures sunt entrée» 
i' au camp; rangées autour du terrain, disposé à l'avance par 
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p; les soins de M. Robert, sous- lieu tenant , et oii vont n'élever . 
» comme par enchantement , ces munies colossales: elles ont 
■> été déchargées en prrâcucc du colonel de Schauenbourg, chargé 
u de la principale direction des travaux de fouriagcment , et du 
a colonel Brcnclle , commandant la légion étrangère et le camp 
» d'Erlon, au son de la musique et au bruit des tambours , avec 
» lesquels se confondaient les chanls incessans des soldats culli- 

- Des speclaLeurs militaire! brjiirstuij . eu L-i'md nomtiif . 
» animaient celle fête par leur présence, et prenaient part à la 
>' joie des troupes. Une pensée plus profonde pouvait aussi les 
" préoccuper : tout en rendant un hommage justement mérite' 
pi a ni braves officiers , dont l'habileté et le icle soutenu stiinu- 
pp lent si bien la bonne volonté et l'ardeur de nus soldats culti- 
>p valeurs , chacun , en présence de ces richesses que des mains 
■i barbares refusent de recueillir suc un sol de fertilité' et de pro ■ 
.1 duction5 incalculables , semblait vouloir répéter le mot d'un 

orateur a. la Tribune nationale : « Désormais la régence 
» d'Alger sera la continuation de la Provence, et la Mé- 
■■ ditorranêe un lac français. •< 

Et lis Civilisé sont si bouches, et le gouvernement si aveu- 
gle , que tout cela ne leur apprend rien ! En face de cet enthou- 
siasme des soldats pour des travaux de culture en grande échelle, 
de l'acharnement des rc'gimcns du génie h leurs mouvemens de 
terre, de l'acharnement plus grand encore des officiers de celte 
arme à leurs opérations et constructions de toulc nalurc, a 
peine corn mène e-l- on une expérience puur rétablissement des 
routes stratégiques. — Pareille iniriéruii' . p n ' il aveu d'impuis- 
sance, sont quelque choie de bien mi^ilili' el du bien honteu\! 
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Oui ou Non ? 



L'homme est là, et eu face de lui, la terre. 

Il est doué de forces physiques, animiqnes 
et intellectuelles. 

A quoi doivent être employées ces forces dont 
il est doué? à détruire ou à produire? à ravager 
son globe, à voler, piller, gruger, guerroyer, 
guerroyer à l'intérieur et à l'extérieur, — ou à 
cultiver, parer, embellir son domaine, et créer 
les moyens inGnis de son bien-être matériel et 
intellectuel? 
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Et s'il est destiné au travail productif, au tra- 
vail créateur, au travail qui donne les moyens 
du bien-Ctre matériel et intellectuel, et déve- 
loppe les facultés, faut-il que ce travail lui soit 
un supplice, et que ce supplice soit imposé à 
des esclaves, à des parias, à des prolétaires, pour 
faire des jouissances à une minorité de fainéaus? 

Il est sensible , évident , palpable , que le tra- 
vail productif-attrayant, utilisant et développant 
toutes les facultés de l'homme, est la Destinée de 
l'homme sur la terre. — Qu'a-l-il de mieux à y 
faire, puisque, encore une fois, il fout, 

Ou qu'il n'emploie pas les facultés dont il est 
doué; 

Ou qu'il les emploie à tuer, voter, ravager, 

Ou qu'il les emploie h produire? 

La question sociale, pivotale et emportanttout 
le reste, c'est donc l'emploi utile des forces hu- 
maines, le travail productif-attrayant. 

Pour que le travail soit productif, le plus pro- 
ductif, i! faut qu'il soit organisé. 
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Pour que le travail soit ail rayant , il faut qu'il 
soit organisé conformément aux penciiàns des tra- 
vailleurs. 

Le travail ne peut être organisé dans la nation, 
sur le Globe, s'il ne l'est d'abord dans les Com- 



Le travail ne peut être organisé dans les Com- 
munes, c'est-à-dire, soumis à régularisation, 
dirigé avec prévoyance, ensemble, unité, si les 
Communes restent morcelées en exploitations in- 
dividuelles, aveugles, capricieuses, incohérentes, 
et livrées sans merci à la dent de la famille. 

Les familles doivent donc être associées dans 
la Commune : la Commune doit se métamor- 
phoser en Phalange. 

lït maintenant quelle sera la loi d'organisation 
des travaux dans la Phalange? — Regardez. Com- 
ment organise-t-on un service quelconque? Voyez 
dans les ministères, dans les tribunaux, dans les 
théâtres, dans les grandes manufactures, dans 
toutes les administrations. On fait des divisions 
et des subdivisions dans les services, on les classe, 
on établit des catégories, des Séries. — Et l'ar- 
mée? — C'est un corps de quatre cent mille 
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hommes organise, c'est- à-dire classé par divi- 
sions , par brigades, par régimens, par batail- 
lons, par compagnies, sections, escouades; in- 
fanterie, cavalerie, troupes de ligne de toute 
destination; armes spéciales, artillerie et génie; 
fournitures, vivres, hôpitaux... C'est bien là le 
procédé sériairc , j'imagine. 

Donc si vous voulez organiser les travaux dans 
la Phalange, vous les distribuerez en Séries de 
classe , ordre, genre, espèces, puis vous arriverez 
avec les variétés aux Groupes élémentaires. 
— Ceci est exactement le sens même du mot 
organiser. 

Qu'y a-t-il donc de si étrange dans cette asser- 
tion, qu'il faut distribuer les travaux en Groupes 
et en Séries? — Si l'on ne veut pas de ceci, c'est 
donc que l'on repousse l'idée d'organiser l'indus- 
trie. — Si l'on repousse l'idée d'organiserl'indus- 
trie , qui est la source du bien-être des individus 
et des nations, tandis que l'on trouve bon et 
convenable d'organiser l'administration, la po- 
lice, la guerre, alors on fait preuve de stupidité , 
on donne sa mesure : à qui parie ainsi, il n'y a 
plus rien à dire; à quoi bon perdre son savon?... 



Et maintenant, s! les services, les industries, 
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les travaux sont hiérarchisés , ordonnés, classés , 
divisés et subdivisés dans la Phalange, si le» 
cadres des Séries et des Groupes sont formés, 
trouvera-t-on convenable de forcer l'enrôlement, 
d'intervertir l'ordre des vocations, de contraindre 
Nodier à garder les vaches, madame de Staël à 
écumer Icpot, Vaucanson à composer des opéras, 
Mozart à faire des mécaniques, Raphaël à fabri- 
quer des chandelles, Michel-Ange à les vendre, 
et tel cuistre que je dirais, à peindre des vierges 
ou à construire des basiliques? — 11 me semble 
bien mieux de laisser aller chacun aux goûts que 
le bon Dieu lui a faits ; — quitte à renforcer les 
doses d'Attrait sur les parties de l'Industrie qui 
faibliraient. Et puis, imagines que sï Dieu nous 
a destinés au travail , s'il nous a départi des voca^- 
lions diverses, imaginez qu'il a bien su nous les 
départir en doses et quantités convenables, et pro- 
portionnelles aux besoins. — Dieu aurait fait des 
vocations poétiques, et il n'aurait pas fait de 
vocations pour la charrue! En vérité, c'est le sup- 
poser un peu bien inintelligent; car enfin, force 
est bien de manger pour pouvoir chanter. 

Ainsi l'enrôlement sera libre dans les Groupes 
et les Séries. 



Et dès-lors, pourquoi nous, travailleurs libres, 
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cultivant nos terres, exploitant nos fabriques, 
instruisant nos enfans, parant notre demeure... 
pourquoi nous, travailleurs libres, nous attache- 
rions-nous pour la vie sur un métier, h une fonc- 
tion, quand nous avons facilité de varier à option, 
de passer d'un travail à un autre, de nous en- 
rôler dans vingt , trente , cinquante Séries et plus, 
si nos désirs le demandent, si nos facultés le 
permettent? 

Donc les Groupes exécuteront en séances courtes 
et variées. 

Quant aux Rivalités cabalistiques, laissez faire ! 
Nous n'aurons pas mis la main à l'œuvre, que 
vous verrez bien. 

Ainsi, généralement et sauf exceptions volon- 
taires, — les travaux seront exécutés, dans la Pha- 
lange, par des SÉRIES DE GROUPES rivalises, 
contbastés, engrenés; — \csresscmb tances donnant 
les Discords, les contrastes donnant les Accords, 
les changement donnant les Engrenages. 

Or, ceci, c'est toute la théorie organique de 
Fourier. 

Grands saints qui faites des constitutions, idéo- 
logues qui ne rêvez pas, que trouvez-vous donc 
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à ceci d'ulopîquc, de fantastique, de systéma- 
tique? — Oh! vous aimez bien mieux les lois an- 
glaises , américaines, n'est-ce pas? ou bien les 
constitutions de 91, de 0,3, du directoire, du 
consulat, de l'empire, de la restauration , des glo- 
rieuses, toute feuille de papier, enfin, surlaquelle 
on écrit de fort belles choses octroyées ou non , 
efficaces, durables, perdurables, et assurant à tout 
Français, dans son village ou sa ville, santé, ai- 
sance, éducation, plaisirs, et toutes sortes de 
prospérités en abondance, en un mot, faisant le 
bonheur des Français.... comme pas une n'y a 
manqué dans le passé , comme pas une n'y man- 
querait dans l'avenir.... Vertueux régénérateurs 
politiques, vous ôtes des hommes bien sensés! 
Vos lois anglaises ou américaines, vos gouverne- 
mens àun, deux, trois, quatre membres.... tant 
de membres que vous voudrez, ia réforme élec- 
torale aussi , et encore beaucoup d'autres choses, 
tout cela est bien dans la question, en vérité! 
el le peuple qui travaille, sue et ne mange pas 
toutes les fois qu'il a faim , est fort heureux sans 

doute des soins que vous prenez de lui!... ils 

n'ont pas pu comprendre encore que, le travail 
étaut une nécessite d'humanité, les peuples ne 
seront ni libre» ni heureux, tant qu'ils seront 
forcés de se livrer au travail répugnant, tant qu'ils 
ne travailleront pas par plaisir! 
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Ici, je voudrais bien que l'on se prononçât. 

— Faut-il , ou non , organiser le travail dans la 
Commune, et par conséquent classer les indus- 
tries en Séries? — Le faut-il, — oui on non? 

Faut-il laisser cliacun libre de s'enrôler aux 
fonctions qui sont suivant ses goûts, de tra- 
vailler aux choses qu'il aime, avec les gens qu'il 
aime, et de varier ses occupations à sa conve- 
nance, — ou faut-il forcer l'homme à un régime 
disciplinaire, lui imposer des lois contraires à 
sa nature et à sa volonté?... Et alors, qui, parhi 

LES HOMMES, IMPOSERA LA LOI AUX AUTRES HOMMES? 

— (Je voudrais bien savoir ce que penseront les 
générations de l'avenir, en voyant ce qu'il aura 
fallu faire d'escrime avec la génération présente 
sur des questions pareilles!!! elle qui rit des 
siècles passés....) 

Donc, accnpte-t-on comme Loi naturelle d'or- 
ganisation du travail, la Loi sèrïaire, telle que 
nous l'avons développée, telle que Fourier la 
propose ? 

Si on ne l'accepte pas, que propose-t-on en 
place? Aime-t-on mieux le Morcellement, la 
naumacliie industrielle, la guerre intestine de la 
Civilisation? ou bien, si l'on offre un antre pro- 
cédé d'organisation que celui qui consiste à for- 
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mer «les corps, à classer, diviser et subdiviser les 
services, à former les Séries, a-t-ou une autre 
formule pour mettre l'ordre dans les choses, la 
liberté dans les actions, le plaisir dans le travail? 
Encore une fois, acceplc-t-on la nécessité d'or- 
ganiser l'industrie, oui ou non, et veut-on ES- 
SAYER la méthode naturelle d'organisation , oui 
ou nos ??????? 

— Ce sont ici des questions de pur bon sens ; 
et celui qui, au mépris de tout ce qu'il y a de 
plus clair au monde, et à la glorification de la 
plus épaisse routine, n'accepterait pas cette loi 
pour réglementation générale des travaux et base 
de l'organisation industrielle, celui qui refuserait 
d'accorder au moins l'opportunité, la nécessite 
d'en faire essai sur une demi-lieue carrée de ter- 
rain, qui récuserait l'appel à l'expérience, celui-là, 
ce ne serait pas la peine qu'il allât plus loin ; car 
nous n'avons plus maintenant qu'à développer 
l'idée, et en montrer les conséquences. 

Et vous qui l'avez comprise et l'admettez, mar- 
chons. Marchons, car nous avons en main le [il 
d'Ariane pour le labyrinthe; pour h grande mer, 
le sextant, la boussole, et l'étoile polaire sur nos 
tûtes: nous pouvons aborder l'avenir maintenant, 
partir de la Phalange et parcourir le monde. 
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PROLOGUE. 

COBI'ORISATION DE TOUTES LES FONCTIONS 




Voici quinze personnes identiques par un point 
de leur nature, reliées par un goût commun, 
et qui, par choix et passion, et librement, ont 
formé Groupe. — Ceci est le fait primitif, fait 
tout de liberté et de spontanéité. Le Groupe, 
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c'est I expression «le la vocation des individus et 
de leurs affections réciproques. 

Le Groupe prend avec la Série et la Phalange, 
à la face de la Phalange, la responsabilité du tra- 
vail dont il s'est emparé. Son honneur est engagé. 
Voici l'esprit corporatif qui se développe; le 
Groupe est affilié à la Série; c'est le second fait. 
Vous avez les deux premiers termes de la pro- 
gression, vous pouvez la continuer jusqu a l'infini. 

— Dès ce second pas, en effet, l'Individu membre 
du Groupe est relié à la Série , à la Phalange , à 
la nation, à la Société entière. 

Les individus dans le Groupe se sont partagé 
les détails parcellaires de la fonction commune , 
et les Sougroupes comptent les uns sur les autres, 
comme la Série entière compte sur le Groupe, 
comme la Phalange compte sur la Série , comme 
la province compte sur la Phalange, la nation 
sur la province.... et ainsi jusqu'au Globe : car le 
Groupe opère sur les individus, comme la Série de 
première puissance opère sur les Groupes, comme 
la Série de secoude puissance opère sur celles de 
première, etc. — Voilà la loi. — Aussi , quand on 
comprend le jeu de la Série dans la Phalange, 
on comprend également son jeu dans l'univers. 

— Si cela n'était pas, il y aurait donc deux lois, 
detx vérités : chose absurde et contradictoire. 



Dl ]:IH':-"J 0?< 



TON UNITAIRE. 17I 

Déjà l'on peut concevoir qu'eu prenant, logi- 
quement el modestement, comme nous l'avons 
fait, la Commune pour premier champ de spé- 
culations, nous nous élevons de suite plus haut 
que n'ont jamais été tes ballons pleins de vent lan- 
cés par nos idéologues politiques. Et certes, nous 
montons sans effort, puisque, à deux pas de la 
formation naturelle du Groupe élémentaire , nous 
trouvons la loi de la hiérarchie sociale univer- 
selle. En effet, les compagnies s'encadrent dans 
le bataillon, comme les bataillons dans le régi- 
ment, comme les régimens dans la brigade, les 
brigades dans la division, les divisions dans le 
corps d'armée; les satellites se conjuguent sur leur 
planète dans leur système, comme les planètes sur 
leur soleil dans un tourbillon, comme les soleils sur 
un soleil plus élevé en grade dans une nébuleuse. . . 
Et de môme, les Groupes s'affilient librement à 
la Série de première puissance, les Séries de 
première puissance à une Série d'ordre supé- 
rieur dans la Phalange, cl ainsi de suite dans la 
province, dans la nation, dans le continent , dans 
le Globe. — La hiérarchie monte sur cette échelle. 
— Telle est la loi d'Association; et ainsi l'Asso- 
ciation s'étend de l'individualité à l'universalité. 
— Étudions doue la loi d'harmonie dans la Fha- 
tauge, car la Phalange est une miniature d'uni- 
vers , un microcosme , un petit monde fait sur le 
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patron du grand. Une fois sue, la Phalange, on 
sait le reste par extension, les lois de la grande 
Société, et les lois qui régissent le monde, les 
grandes lois cosmogoniques ; car, encore une 
fois, il n'y a pas deux vérités, deux lois, deux 
systèmes dans l'harmonie universelle, deux règles 
dans la création. Donc, étudions notre Phalange. 

Nous avons vu la formation spontanée du 
Groupe, immédiate et première manifestation 
des goûts et des affections individuels, pre- 
mière agrégation, premier élément de l'Asso- 
ciation, expression de l'organisme humain, des 
impulsions naturelles, effet de liberté. 

De même que l'agrégation des individus forme le 
Groupe, de même l'agrégation des Groupes forme 
la Série, et l'agrégation des Séries la Phalange. 

La Phalange en manœuvre, c'est une armée un 
jour de bataille. Honte au régiment qui chan- 
cèlc! honte au hataillon qui plie, an peloton 
qui fuit! Aussi voyez-vous dans les Groupes de 
vigoureux esprits de corps, qui rattachent l'in- 
dividu à son Groupe et à sa Série , comme le 
soldat à sa compagnie et à son régiment, et bien 
plus fortement encore, caron n'est pas amené aux 
Séries parla conscription, ctlagendarmerie royale 
ou nationale. — Là, on s'est choisi sou monde, 
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son travail, ses chefs; l 'enrôlement a été volon- 
taire; on le rompt s'il ne convient plus. 

L'esprit corporatif, les liaisons formées au sein 
dos Groupes, les vocations industrielles, les nom- 
breuses chances d'avancement, équilibrent la 
mobilité, assurent l'exécution des services, la 
persisLance des individus aux fonctions qu'ils ont 
choisies. 

Il y a des Civilisés, — c'est le grand nombre, 
— qui, sur l'annonce de la possibilité qu'on aura 
de varier ses travaux, ses occupations , d'employer 
successivement ses divers modes de facultés, vous 
jettent à la tÊle que dès-lors les hommes effleu- 
reront tout et ne parferont rien. On dirait, à les 
entendre , que l'espèce humaine tout entière 
va entrer en danse et en voltige comme une 
grande cohue d'épilepliques et de fous. Eh! 
non. Quand un homme a mordu à une affaire 
qui lui va, quand il s'est incorporé quelque part, 
quand il a acquis dans une partie, du talent, de 
l'influence, des titres à l'avancement, quand il 
s'y est créé des affections et des intérêts, alors 
cet homme n'est pas en disposition de jeter au 
vent tout cela, d'abandonner une carrière com- 
mencée parce qu'elle est commencée, d'entre- 
prendre aujourd'hui pour quitter le lendemain. 
J'ai toujours vu les hommes très-portés à t'en- 
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gouer de ce qu'ils font, à s'exagérer l'importance 
et la valent du leurs spécialités : et cette prédis- 
position naturelle, souvent fort ridicule en Civi- 
lisation, et qui, en Civilisation encore, ne suffit 
pas pour les attacher à leur travail répugnant, 
celte prédisposition est fort bonne et très-utile 
dans le régime sériaire. — Par ainsi, quand les 
cadres des Séries seront remplis, ne craignez 
pas de voir des désertions continuelles; rapportez- 
vous-en aux affections développées dans les 
Groupes, aux liaisons établies, à l'esprit corpo- 
ratif, aux influences des Accords et des Discords, 
à l'amour de l'avancement, et à cet engouement 
naturel à chacun pour les différentes parties 
qu'il aura librement et passionnément choisies. 

Jeunes et vieux , ceux qui sont-là , vous pouvez 
le croire, épousent vivement les affaires du 
Croupe ; ils n'entendent pas raillerie sur ses pro- 
duits ni sur le travail. Chacun se dévouera pour 
les mener à perfection et soutenir l'honneur du 
corps. Et puis, l'on est exact aux séances, ponc- 
tuel à la manœuvre, et chefs et soldats, a l'heure 
de l'exécution, sont jaloux d'ôtre à leur poste. 

Qui est maladroit au travail, il est, suivant les 
degrés, enseigné , badiné , plaisanté , raillé. 

Qui a des présomptions , des vanités , des pré- 
tentions sans mérite; qui se gonfle, le Groupe 
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le raille, le berne, le baflbue, et c'est ce qui 
forme vite. Voyez dans les collèges. 

Qui apporterait an travail lenteur, tiédeur, et 
aurait l'air de travailler pour l'amour de Dieu , 
le Groupe le siffle, et, s'il persiste, le chasse. Un 
Groupe ne s'accommoderait pasd'un air indolentct 
ennuyé. Si vous n'y êtes plus de cœur et d'âme , 
retirez-vous du service actif de ce Groupe, et 
mettez-vous sur son cadre de disponibilité ; mille 
Groupes extérieurs vous sont ouverts. Les recrues 
compensent les pertes, et les Séries sont immor- 
telles, comme le bataillon sacré des trois cents 
de Thèbcs. — Au reste, cette complète liberté 
individuelle dans le régime des Séries, est une 
garantie qu'un Groupe n'aurait jamais, — ou bien 
rarement du moins, — à exercer l'expulsion. 

Quand les Groupes sontformés, les esprits de 
corps développés, les membres qui composent 
le personnel d'un Groupe ne sont pas long-temps 
ensemble sur le terrain, sans se connaître et se 
classer entre eux sous le double rapport du Tra- 
vail et du Talent. On n'est bien et sûrement jugé 
que par ses pairs. Quand on est à l'œuvre en- 
semble , l'opinion générale se forme , se dessine, 
se prononce; le mérite respectif des individus 
s'estime, s'apprécie, s'évalue; il est facile alors de 
le constater par des distinctions et des grades. 
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Mais l'ambition des différons membres du 
Groupe n'y reste pas enserrée comme dans un 
cercle. La hiérarchie sort des Groupes et monte 
à la Série, de la Série de genre a la Série d'ordre, 
et ainsi, et encore.... S'il faut des capitaines pour 
les Groupes, il faut des chefs de bataillon pour 
les ailes et le centre des Séries, des colonels 
pour les Séries, des généraux pour les brigades, 
des grades plus élevés pour les divisions. Et la 
hiérarchie alors sort de la Phalange, monte, se 
hausse, s'étend à la province, a la nation, au 
Globe. — Quand le régime sociétaire l'aura en- 
vahi, le Globe, ses affaires marcheront unitaire- 
ment comme celles de la Phalange, do la pro- 
vince, de la nation, et le Globe aussi sera géré 
comme domaine d'un seul homme! . 

En s'enrôlaot dans un Groupe de la Phalange, 
on entre dans une armée où l'avancement est in- 
défini. On a devant soi, route large et carrière 
ouverte; route et carrière dans les sciences , les 
arts, l'administration, l'industrie. Courage donc, 
les jeunes ambitions! l'ambition est bonne, car 
Dieu l'a faite. Il y a de l'air ici, et l'on respire à 
l'aise. Il y a de la fortune , il y a de la gloire , il 
y a de nobles récompenses, d'enivrans succès. 
Jeunes hommes, les femmes d'Harmonie vous 
tresseront des couronnes. Oh ! vous ne savez pas 
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ce qui vous attend au service do l'humanité ! ce 
n'est plus l'atmosphère de Civilisation, avec ses 
lourds nuages, ses odeurs de misère, pesante at- 
mosphère qui décourage, accabfe, tue. C'est le 
grand ciel pur, bleu, doré, infini.... On ne se 
suicide pas ù vingt ans, sous ce ciel-ci! 

Aujourd'hui on court après les places, on se 
presse dans les services du gouvernement. — C'est 
que , si mal qu'ils le soient par rapport aux vœux 
de la nature, ces services civils et militaires sont 
organisés; c'est que là il y a pour chacun au 
moins une espérance d'avenir et de carrière; c'est 
que le sous-lieutenant et le dernier des commis 
pensent monter en grade et parvenir; c'est encore 
qu'il y a dans des fonctions qui se rattachent à 
un grand ensemble, forment corpset se lient aux 
intérêts généraux du pays, quelque chose de 
plus large et de plus honorable en soi , que dans 
le travail de celui qui ne spécule que pour lui 
seul, qui n'est lié d'intérêt qu'avec sa famille, qui 
aaoe du drap dans sa boutique, vend de la chan- 
delle sur son comptoir. Puis, dans les services 
du gouvernement, le produit du travail, tes émo- 
lumcns sont fixes, réguliers, et soustraits à celte 
variabilité dont les chances ruinent souvent l'a- 
griculteur, le fabricant , le marchand , isolés , en 
système de Morcellement. 



i;S harmonie, prologue. 

En Harmonie , la solidarité de toutes les bran- 
ches de production dans la Phalange, des Pha- 
langes dans le canton, etc., établie par un système 
universel d'assurances mutuel les graduées, promet 
des appointemens certains à tout fonctionnaire 
en toute fonction. Un minimum lui est garanti 
comme point de départ: de là, il n'a plus <ju';'i 
gagner et marcher en avant sur les mille routes 
de fortune et d'honneur que la corporation 
régulière des industries ouvre toutes grandes au 
zèle et au talent. 

Et puis le fonctionnaire des Phalanges n'est 
plus un salarié comme le fonctionnaire civilisé. 
— En Civilisation, le roi lui-même n'est qu'un 
salarié; et c'est pitié encore de voir, à chaque com- 
mencement de règne, comment se débattent et 
se marchandent les gages de la royauté. — Aux 
Phalanges, le fonctionnaire est un associé qui 
vient, sans mendier, prendre ce qui lui appar- 
tient dans le produit général. Ce sont des bé- 
néfices partagés entre gens qui ont concouru. 
On n'est pas payé par le tiers et par le quart, 
par un maître, par le peuple, par le roi; on 
prend sa part, sa part à soi. Dans la récolte dos 
fruits du travail , il ne reste plus ni trace , ni ves- 
tige de servitude; pas plus que dans l'œuvre de 
travail elle-même, où la liberté individuelle est 
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parfaite, où l'on embrasse les fondions qui plai- 
sent, où l'on nu se lie qu'à ceux qu'on aime, où 
l'on necoule que ses propres penchans, ses pro- 
pres sympathies. — Il n'y a plus d'oppression 
possible; c'est la liberté humaine, belle, forte, 
sans ennemis, solidement assise. 

Ainsi, toutes les industries, toutes les fonctions 
sont honorées et honorables ; elles s'entrelacent, 
forment corps et convergent ensemble à la prospé- 
rité publique. — Vous n'avez pas pris parti dans 
les Groupes du labour, dans les rangs du profes- 
sorat, ailleurs... Mais toutes ces fonctions sont 
des branches de l'arbre, dont le feuillage vous 
protège, dont les fruits vous nourrissent; tous 
ces travaux sont des sources qui viennent mêler 
leurs eaux au fleuve où vous vous abreuvez. 
C'est votre Phalange; sa richesse, c'est votre ri- 
chesse; sa prospérité, sa gloire, vous sont chères , 
et toutes les Séries forment soutenance entre 
elles dans les Phalanges, comme les bataillons 
et les régimens d'un corps d'armée daus un com- 
bat. — Et la Phalange est liée à sa province, la 
province à sa nation, la nation à son continent, 
et le continent à l'humanité du Globe, comme 
l'individu à sa Phalange. 
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Et alors que l'humanité aainsi coniprisel accepté 
sa Destinée, il en résulte parle monde un ton. 

Ce ton, ce n'est pas le bon tonùo la Civilisation, 
qui consiste à ne rien faire , à passer sa vie comme 
toutes les nullités et les oisivetés mâles et femelles, 
qui se prélassent sur les canapés des salons de 
Paris et de la province. — Ce n'est pas ce ton-là. 

A la guerre, savez-vous, le bon Ion c'est d'être 
brave, et de marcher au feu, tôle baute et sans 
broncher. Au jeu, le bon ton, c'est, quand on 
perd, de perdre avec grâce et sans sourciller. 
Au bal, l'honneur est à qui danse avec intrépidité, 
six heures durant, sueur au front, sans se plain- 
dre ni se reposer. Dans une assemblée politique, 
l'honneur est à laparole entraînante et passionnée, 
ù la voix forte et puissante, qui, de la tribune, 
saisit les volontés et les pétrit, commande aux 
dots de l'opinion, conduit à son gré la vague.... 
— Et dans les Phalanges? 

Oh! dans les Phalanges, c'est honneur aux 
plus puissans dans l'action, aux plus gais au tra- 
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vail, aux plus habiles à ta manœuvre! Honneur 
aux bataillons qui ont déployé dans leurs opéra- 
tions, adresse et force, intelligence et courage! 
Honneur aux beaux états de services industriels! 
Honneur à l'activité, au travail, au talent, au 
savant qui découvre, au génie qui crée ! Honneur 
surtout aux corporations intrépides, qui se char- 
gent des travaux durs cl répugnans! Honneur et 
gloire à elles, ces saintes milices de l'unité, car 
elles comptent dans leur sein les caractères larges 
et foncés en couleurs tranchées, les soldats dé- 
voués, les âmes trempées! 

A l'œuvre donc, Jeunes hommes et vieillards, 
enfans, femmes et jeunes filles, le Lan et l'ar- 
rière ban de l'humanité! Quel soldat faiblirait 
dans les Séries et 'es Groupes, quand les Séries 
rivalisent, quand les Groupes se surveillent, se 
tiennent en haleine , se critiquent, s'encouragent, 
s'excitent, s'actionnent et s'entraînent? Qui donc, 
au milieu de cc6 mouveoiens, au seïn de ce lour- 
hillon d'actions et de réactions passionnées ci 
convergentes, resterait froid, musard, nul, inu- 
tile? A l'œuvre donc, vieillards s le service uni- 
taire réclame vos lalens, votre expérience et vos 
lumières; à vous le conseil, aux jeunes l'osécu- 
tionl Au sexe fort les grandes manœuvres, an 
sexe faible les travaux qui exigent moins de force, 
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plus do goût et d'adresse; à chacun suivant ses 
facultés et ses désirs; à tous, la liberté! 

Que de passion dans ces masses! que d'en- 
traînement dans ces grands Accords de camara- 
derie ! Et puis, il y a dans les Séries des louanges 
à mériter, des couronnes qui vont bien sur les 
tôtes, et, dans les rangs des Phalanges, bien des 
yeux bleus, bien des yeux noirs, bien des lèvres à 
faire sourire, bien des cœurs à se faire aimer! 
mouvement et passions, amours variées, hasards 
de la guerre, intrigues sans fin! 

Oh! ce ne sont pas des Civilisés guindés, vernis, 
raides, pétrifiés, froids au contact comme du 
marbre en hiver! Ce n'est plus une société pâle, 
terne, gelée; le beau soleil du chaud printemps 
s'est levé fort et lumineux sur la terre; il a dis- 
sipé les froidures, échauffé les nations! Sur ta 
terre maintenant, on se connaît, on se voit, on 
se Hé, on se livre, on s'aime..! La vie circule , la 
passion éclate et bondit, elle anime les individus, 
elle meut les masses; l'humanité qui dormait eu 
de mauvais rêves, s'est éveillée. Amitié, Amour, 
Ambition, Famille, Accords éclatans, séductions 
de l'ame, séductions des sens, tous les charmes 
agissent, toutes les poésies débordent , toutes les 
puissances humaines sont en jeu! C'est la vie, cela! 
la vie mobile, variée, intriguée, joyeuse, la vie 
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forte, pleine et roulante, la vie passionnée, la vie 
vivante! Vous croyez en Dieu maintenant, et le 
jeune homme n'est plus désillusionné, glacé au 
contact de cette vie-là , quand il l'aborde avec le 
cœur que Dieu lui a fait. La réalité passe vos dé- 
sirs, les plaisirs et les joies passent vos facultés. 
Le bonheur coule à flots sur la terre d'Harmonie; 
tout est luxe et richesse, tout est mouvement, 
amour et poésie... car travail est devenu plaisir. 

Donc, en terre d'Harmonie, le ton entraîne 
les hommes au travail productif attrayant : l'hu-- 
inanité a pris son Globe corps à corps; elle est 
lancée dans sa carrière active, comme une fré- 
gate pavoisée, faisant voile au vent de toutes ses 
voiles : tout est emporté au grand torrent d'ac- 
tivité , au grand courant d'électricité humanitaire. 
L'homme est à son poste dans l'univers alors, cl 
fait son œuvre! Et qui voudriez-vous qui n'y 
participât pas dans l'espèce? — Oh! vos oisifs, 
vos « gens dits comme il faut, passant leur vie à 
ne rien faire: » si, par impossible, il en tombait 
une compagnie au milieu du grand atelier huma- 
nitaire, comme ils sembleraient une race étrange ! 
On irait les voir; les jeunes filles en riraient ; les 
enfans les hueraient Ces nobles fainéans se- 
raient plus flétris par l'opinion que ne le sont 
aujourd'hui vos vagabonds, que votre société 
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abandonne sans asile, sans travail, sans pain, et 
que vos riches fuinéans flétrissent pour ce qu'ils 
t'ai ni an lisent et vagabondent.... Mais ces hypo- 
thèses sont oiseuses, car de pareils phénomènes 
ne pourraient se produire en terre d'Harmonie. 

Voyez doncl l'esprit de corps, l'honneur et 
le ton, ont suffi, en milieu subversif, pour ano- 
blir ce qu'il y a de plus répugnant au monde, 
la guerre. Croit-on que ce soit chose naturelle à 
l'homme et contre laquelle rien ne se révolte 
chez lui , que d'aller enfoncer un sabre dans le 
ventre d'autrui? Croit-on que des individus isolés, 
calmes, pourraient, sans causes, sans passions, 
de sang froid, exercer cette ignoble et sanglante 
industrie?... Eh bien! formez les bataillons , dé- 
veloppez les esprits de corps , créez les rivalités , 
donnez des drapeaux, appelez l'honneur pour les 
porter et les défendre; aux braves, des distinc- 
tions et des grades! aux mûris, des funérailles 1 
des triomphes aux vainqueurs! à tous une grande 
voix, ta voix de la patrie..,, éveillez lés passions 
humaines , enfin , et vous verrez ces mêmes 
hommes se ruer en chantant au combat, vous les 
verrez, pour fouiller avec le sabre le ventre de 
leur semblable, affronter eux-mêmes la douleur 
et la mort, c'est-a-dire tout ce qui répugne le 
plus à la nature humaine!!!! 
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lil vous n'avez pas encore songé a ennoblir 
le travail , la science, l'industrie, à faire pour le 
travail créateur ce que vous avez fait pour le 
meurtre, ii lui prêter le secours, l'attrait, le 
charme, la grande énergie des passions!... Le 
mobile que vous donnez à votre industrie, c'est, 
aux Antilles et dans vos républiques-modèles d'A- 
mérique , le fouet du contre-maître ; et dans vos 
monarchies constitutionnelles et régénérées d'Eu- 
rope, la peur do mourir de faim : — ajoutez-y 
encore l'amour de l'argent, auri sacra famés, 
l'aprelé au gain toute crue, toute nue, la cupi- 
dité subversive, égoiste, hargneuse, carnassière, 
cl basse comme tout appétit individuel qui n'est 
pas allié aux senlimens de l'âme, qui n'est pas 
emporté dans le brillant cortège des passions 
nobles, poétiques, grandioses, humanitaires. 

Moralistes, moralistes! éternels prêcheurs que 
vous êtes, vous rendrez-vous enfin? on bien , si 
vous voulei redire encore vos litanies de trois 
mille ans, usées jusqu'à la corde, vos ridicules 
patenôtres sur la vertu, le devoir et l'amour du 
travail répugnant? Voulez-vous maugréer encore 
contre ces passions, ces prétendus vices d'orga- 
nisation , que Dieu a créées pour être les magni- 
fiques instrumens du grand concert que la terre 
doit chanter aux cicux? Oh! vous avez fait bien 
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fausse roule, cl il est temps de tourner bride; 

— sinon, continuez.... et que l'orgueil vous em- 
porte! — On fera sons vous. 

Encore une fois, tout se réduit à savoir si l'on 
veut organiser l'Industrie ; et quand on a devant 
les yeux des masses organisées eu guerre , quand 
on voit que, sous ce régime disciplinaire, faux, 
incomplet , forcé , on lire déjà de grands emplois 
des passions humaines, que cette ombre du vrai 

pour mettre les peuples en Attraction sur la 
guerre ; si l'on ne conclut pas avec nous et comme 
nous, que le régime séiiaire appliqué à l'industrie 
mettra l'humanité en Attraction sur l'industrie, 
il faut donc conclure que Dieu a voué l'homme 
à la destruction, au meurtre, qu'il lui a fait, pour 
le meurtre et pour la deslruction , des facultés 
dont il l'aurait privé pour le travail productif. 

— Dieu aurait fait l'homme tout exprès pour le 
service de Satan.... Eh! qu'aurait pu faire de 
mieux Satan lui-même? 

En Harmonie, le ton entraîne i.es masses au 
travail productif attrayant, — voilà. 

On vous demande l'essai sur une demi-licue 
carrée de lorrain. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Wivtlofptmm ituigral i>cs forrre pljjifiiqttrs : 

S1MB , TIGDEDB li fllCIJESSE DU CORPS. 




Si le lecteur a Lieu compris la formule qui règle 
l'organisa lion des travaux, eL dont 1'claslicilé su 
prêle ii l'encadrement de toutes les industries, 
il aura remarqué sans doute, comme caractère 
mis dès le début en saillie, que Fou rie r fait pour 
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l'Industrie ce qu'a fait Napoléon pour la guérie. 
L'ancienne tactique divisait les forces cl s'affai- 
blissait sur tous les points. Napoléon vint et ap- 
prit à composer de tous les corps-d'armée isolés 
et épars, une année puissante et compacte, dont 

écrase et broie tout sur son passage. 

Celte comparaison pèche en un sens, pour- 
tant; car l'Industrie aujourd'hui n'est pas même 
organisée en corps-d'arméc partiels, détachés. 
L'armée des travailleurs est aujourd'hui comme 
une armée de défense ou d'invasion, qui serait 
formée d'une masse d'hommes sans uniforme, 
sans liens, sans chefs, sans discipline, sans com- 
munications, agissant séparément, se contrariant 
les uns les autres, et dont la grande majorité des 
soldats n'auraient même ni armes, ni munitions. 
Il ferait beau voir cette armée sans drapeau entrer 
en campagne! Imaginez-vous tin tacticien qui 
viendrait dire, à cet aspect : « Voilà de bonnes dis- 
" positions d'attaque et de défense; c'est bien, 

• cela ! gardez-vous de former des compagnies et 

■ des corps; laissez les comballans isolés, laisse: 

• faire, laissez passer ! La concurrence s'établira 
» entre les combattans, chacun saura bien faire 

■ pour le mieux, et vive, pour la guerre, l'anai- 
» chic et la libre concurrence! • 
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— Nous avons îles gens qui se sont donné le nom 
d'économistes, et qui depuis quarante ans parlent 
ainsi, en face de l'immense armée indisciplinée 
des travailleurs!— Et dans un pays où l'on appelle 
ânc3 les ânes, on appelle ces gens-là des savans! 

Le caractère saillant de la conception de Fou- 
ricr est donc d'avoir reconnu que la masse doit 
être substituée à l'individu dans l'exécution , dans 
la manœuvre industrielle. — Sur un champ de 
dix arpens, l'Industrie civilisée met une charrue 
et deux paysans ennuyés et maussades; ils y la- 
bourent dix jours de suite, et douze heures par 
jour.— L'Industrie sociétaire porte sur ce champ 
trois Groupes, de douze, quinze ou vingt tabou- 
reura, trente, quarante charrues montées, har- 
nachées et bien attelées; les trois pelotons atta- 
quent au pas de charge, et quand, deux heures 
après, les charrues rentrent au parc en défilant 
en colonnes, et musique en tète, les dix arpens 
sont proprement et duement retournés. Ce n'a pas 
été de la besogne faite pour l'amour de Dieu : les 
sillons sont alignés et profonds. On peut aller voir. 

Voilà le principe et l'exemple; les travaux sont 
organisés en séances courtes et variées. 



Les courtes séances, — toute la théorie de Fou- 
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rier-est en germe dans ce mot 16. Faisons une 
halte pour en reconnaître la valeur. 

Oq conçoit sans peine que le principe des 
courtes séances nécessite l'emploi des Groupes 
et des Séries, car il faut compenser par le nombre 
des travailleurs, ce que l'on perd en durée du 
travail; il faut former des agrégations, des 
Groupes; ces Groupes s'affilient et se corporisent 
suivant leurs affinités, et vous retrouvez la Série. 
Quel que soit notre point de départ donc, nous 
retombons sur celle loi de distribution voulue 
par la nature, et nous sommes ramenés en même 
temps à l'Association, car il est plus qu'évident 
que le Morcellement des propriétés , le régime 
étroit de la famille, ne permettent nullement la 
formation des Groupes et des Séries, chacun 
restant chez soi dans ce système étriqué. 

Ceci posé, nous étudierons l'influence de la 
substitution du régime des courtes séances au 
régime Civilisé qui occupe de la même manière 
toutes les heures de la journée de l'homme, et 
toutes les journées de sa vie. Nous avons à exa- 
miner la question par rapport au travailleur, et 
par rapport au travail. — It y a des millions de 
faits sur lesquels la comparaison pourrait s'éta- 
blir. Citons-en quelques-uns. 
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Il résulte d'un mémoire de M. Lombard, de 
Genève, lu à l'académie des Sciences le 3 fé- 
vrier iS54i — mémoire écrit à la suite d'un con- 
sciencieux travail fait sur deux-cent vingt états 
différées, — que certaines professions tendent à 
développer ënergiquement la plitkisie pulmonaire : 
« ce sont celles de sculpteur, imprimeur, cha- 
pelier, polisseur, gendarme, brossier , soldat, 
joaillier, tailleur, meunier, matelassier, passe- 
mentier, limonadier, perruquier, écrivain-co- 
piste, cuisinier, tourneur, cordonnier, etc. : 
chez les femmes, celles dont la poitrine est le 
plus compromise, sont les lingères, cordonnières, 
gantières, brodeuses et polisseuses. » 

D'autres industries sont au contraire signalées 
par M. Lombard comme ayant une tendance 
préservative de cette maladie. — Ce fait aussi est 
fort remarquable. 

M. Lombard sigoalc comme causes déterrai- 
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nanles de la phlhisic, « l'exercice prolongé et con- 
tinu d'un grand noml.ro d'industries, et Tim- j 
pureté de l'air des ateliers. - Il dit, ce sont ses 
termes : ■ l'absence d'exercice musculaire étant 
«ne cause fréquente de phthisie , les ouvriers 
sédentaires doivent faire ckaquejour un peu d'exer- 
cice en plein air, en ayant soin de mouvoir les 
muscles qui, pendant le travail, sont dans un 
repos force. . M. Lombard appelle l'attention 
sur l'utilité que cortains ouvriers pourraient re- 
tirer d'u» changement d'état, des qu'ils commen- 
cent à éprouver quelques symptômes du mal. 

Voilà un travail fait par un homme, sur un 
nombre fini de professions, et par rapport à une 
seule maladie, la phthisie. Que l'on fasse la mime 
étude, plus complète encore, et sur toutes les 
autres maladies ou déformations du corps humain, 
et l'on sera a même de comprendre la valeur 
hygiénique de l'Industrie civilisée— Le passage 
suivant, extrait d'une Revue étrangère, va nous 
donner, sur le métier de polisseur d'acier, des 
détails et des chiffres. 

- Les articles que l'on polit à ScheffieW, sont fonrolielUs , 
Ucs rasoirs, des ciseaux, des canifs, des couteaux de jal>le,elc... 
, Quelques ouvriers n'emploient que des meules scclies, d'autres 
seulement des meules numides; enfin, (luclques-uns , tantût le* 
unes, tantôt les autres. On compte 'a Sclieffield 
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mille cinq cents polisseurs d'acier ; ils commencent ordinaiic- 
[lient ce genre Je travail à i|iialoi'ie ans, et, il cet âge, ils sont 
pour la plupart fortement constitues, vigourcuj , et n'offrent à 
l'extérieur aucune prédisposition particulière a la consomption 
pulmonaire. Quand, au bout de sept ans , leur apprentissage est 
fini , ils commencent à travailler pour leur propre compte. Mais 
quelques-uns sont obligés d'abandonner cet dut durant leur ap- 
prentissage, lie pouvant supporter les effets pernicieux de la pous- 
sière sur les poumons. Pendant la guerre, un nombre consi- 

mainlcnant que le débouché leur est ferme', (un débouché, la 
guerre!) ils continuent ordinairement ce travail pendant toute 
leur vie, quoique connaissant bien ses funestes résultats.. 

ii Jusqu'à la fin du dernier siècle , on n'avait point remarqué 
que les polisseurs fussent mains bien portans que les autres ou- 
vriers , parce que la plupart travaillaient à la campagne, et sou- 
vent dans de fraudes cliambres, ayant plusieurs ouvertures . lis 
s'occupaient en m'i:n- lrm|i.-. J.-s .nnres [unie.-, de la coutelk'rie, 
et conséqucmiiieiit emiiljy.ii-.'ii! iii'H" 1 de kinp? .tu polissage. Kii 
outre, il leur arrivait >hllvi!iiI. , pendant de.- nniis entiers, de ne 
travailler que trois ou quatre heures par jour, par le manque 
d'eau, qui seule à celle c'poquc ér.iii employée pour mettre le 
meules en mouveniui!. G^eml.mi r n - . - î 1 1 ~ lu commerce a y an i 
l (perfectionnement lie h Civilisation), on fut oblige 
;erle travail; c'c=l -à -duc que chaque ouvrier ncs'oc- 
iivement que d'une seule partie (perfectionnement de 
on). Enfin, en , h vapeur ayant été .niliMiluéc à 
ie moteur (nouveau pri-fi-cliouneiiiciit de I,i Civilisa- 
emouleurs se tvuuvèmii imit-'.i-cinqi entasses dans île 
petites di.inihies . t'uulêiiniit huit "u dix pierres, et souvent jus- 
rs (perfecii im-iil dei perlectiuimemens et 

résultats de re clum^eiHftil ,1, sysiètno sur leur santé 
îs déplorables. — Les rémouleurs à sec meurent 
il- ; l'en* qui se • •■ivi.'iit .illninii veinent de uleiili". 
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sèches « Je meules humides, meuvent entre iO ci 43; enfin, 
Ceux n'emploient mie des meules humides, ne vivent pas 
au-delà de 30 ans, s'ils se livrent constamment à ce travail. En 
1832, on constata que sur 2,300 polisseurs de toutes les classes, 
il n'y en avait que 33 iiui eussent atteint l'âge de 30 ans, et en- 
viron le double celui de *S ans; tandis que, sur 80 ailulies oc- 
cupes "a polir desfourelicllcs.elqui n'employaient que des pierres 
sèches, il n'y a pas un seul individu qui fût arrive" a 56 ans. 11 

les plus laborieux e'iaient ceux qui vivaient le moins long-temps ; 

en gênerai , mené une vie dissipée : de sorte que f intempérance 
elle-même semblait favorable à la durée de l'existence , seule - 
ment, sans donlc, parce qu'elle éloignait pour un temps l'ouvrier 
de ces occupations funesles. Le docteur Knight, de Schcffield, 
qui a public' dans un essai toutes les informations recueil lies .jus- 
qu'ici sur ce sujet, rapporte plusieurs faits statistiques qu'il a 
observés à l'infirmerie de Scheffield , dont il est médecin , et qui 
tendent tous à la même conclusion. 

Messieurs les économistes, vous aimez les sta- 
tistiques; faites donc un peu celle des assassinais 
de votre Industrie. Allez consulter les chiffres 
de mortalité dans les manufactures où l'on opère 
sur l'antimoine, l'arsenic, le cuivre et le mer- 
cure, où l'on fabrique et broie des couleurs} là 
aussi les plus vieux ont trente ans! Trente ans, 
c'est la limite supérieure de la vie !.. . Interrogez 
les ouvriers; ils savent les dangers certains de 
leur état, et ils vous feront toujours la même 
réponse : ■ Que voulez-vous, Monsieur, c'est un 
métier qui tua le corps; mais il faut bien gagner 
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«lu pain. » Et le père introduit son enfant après 
lui dans cet odieux guet-apens; il faut bien ga- 
gner du pain !. .. En ce temps de perfectibilité in- 
dustrielle et économique, les maîtres qui n'em- 
ploient leurs salariés que comme des animaux et 
des macbines, se soucient d'ailleurs si peu de 
faire dans leurs fabriques les dépenses relatives 
aux précautions sanitaires, que le savant profes- 
seur Péclet, au retour d'une tournée où il venait 
de visiter une foule de manufactures françaises, 
s'écriait naguère, dans son cours à l'École cen- 
trale, — que c'était une chose honteuse et in- 
fâme, que les ouvriers sont empoisonnés dans 
mille ateliers, que la police et le procureur du 
Roi devraient intervenir.... 

L'Industrie civilisée porte donc le mal au com- 
posé; elle tue à-la-fois, et par l'insalubrité des 
ateliers, et par la continuité indéGnie du même 
travail. — Et quand elle ne tue pas , elle estropie. 
«Les vignerons cultivant des pentes ardues, sont 
fatigués de l'arrière par la déclivité du terrain, 
et leur jambe reste grèlc , malgré la vigueur du 
corps; môme inconvénient affecte la cuisse des 
cavaliers. . J'ai remarqué que les ouvriers pres- 
siez, dans les imprimeries, sont tous fortement 
bossus de l'épaule droite, quand ils ont exercé 
long-temps leur métier. 
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.J'ai vu, "dilTranson, «à une leçon deM.Geof- 
froy-St.-Hilairc, un ancien cricur public dont 
je ne sais quel muscle s'était ossifié à force de 
crier. Avec un peu d'attention on trouverait des 
monstruosités analogues dans les organes de tout 
homme adonné depuis long-temps à un travail 
unique. La déformation cruelle des paveurs et 
tailleurs de pierre est un fait à la portée de tout 
le monde, et qui justifie bien cette assertion. » 
On en ajou terait bien d'autres, et notammenteef le 
des souffleurs de bouteilles dans les verreries, 
dont les muscles des joues finissent par perdre 
entièrement leur faculté de mouvement et de 
jeu volontaire. 

S- »i- 




Voilà des faits. Ce sont des preuves malheu- 
reuse me ut trop positives de l'influence morbifique 
et délétère du système de continuité en exercice 
de l'Industrie, — seul système possible dans le 
Morcellement, où chacun reste nécessairement 
enfermé dans sa fonction. 

Les faits de ce genre, pour graves et nombreux 
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qu'ils soient, ne constituent pourtant encore 
qu'âne seule des faces de la question que nous 
traitons. Nous tenons d'envisager les résultats de 
l'excès d'exercice, de la fatigue produite par la 
fréquente et exclusive répétition d'une action, 
d'un mouvement, qui exténuent ou atrophient 
un muscle, un membre, un organe. Il faudrait 
maintenant demander compte à notre société 
de toutes les santés perdues , de toutes les dou- 
leurs, de toutes les maladies aiguës ou chroni- 
ques, de toutes les morts prématurées, dues à 
l'absence d'exercice, à la vie renfermée et séden- 
taire qu'elle impose à un si grand nombre de ses 
fonctionnaires. Voyez les santés des hommes de 
bureau, dans les administrations, des hommes 
des boutiques et des comptoirs, et ces popula- 
tions ouvrières , aux yeux enfoncés et jaunâtres, 
aux joues creuses et livides, aux visages hâves, 
aux membres grêles, qui entrent au matin, par 
centaines, dans les grandes manufactures, et en 
sont vomies le soir, avec les vapeurs chaudes et 
l'air vicié dans lequel elles ont séjourné... 

El voyez les femmes, les femmes des villes sur- 
tout; chez elles il ue faut plus compter les alté- 
rations de santé sur les individus; car la santé est 

altérée dans la généralité, dans le sexe la 

maladie en est l'état normal. — Les médecins, sur 
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ce triste sujet, savent des choses effrayantes 

Quel contraste honteux pour notre Civilisation 
raffinée , ne forment pas d'ailleurs avec la santé 
misérable de nos femmes, les fraîches, vigou- 
reuses et florissantes santés des femmes de ces 
populations paysannes demi-barbares, placées 
dans certaines conditions favorables, et dans les- 
quelles un air pur et un exercice varié ont con- 
servé la première empreinte de la virtualité native 
des belles races humaines. 

Ainsi la Civilisation détériore, estropie, em- 
poisonne et tue l'homme en système composé, 

1°. En exténuant de fatigue un organe par 
excès d'exercice ; 

2". En privant l'ensemble des autres organes 
d'un exercice absolument nécessaire à l'entretien 
de la santé cl de la vie. 

On sent que c'est ici une thèse seulement in- 
diquée. Il faudrait une société de médecins et de 
physiologistes, et un travailïmmensc pour la traiter 
dans tous ses développemcns, pour instruire com- 
plètement, en entendant tous les témoins, le 
procès criminel de l'Industrie civilisée. 

Nous venons d'envisager l'action physique de la 
continuité industrielle; passonsà son action morale. 



CHAPITRE DEUXIÈME. 
BîfBfUppfmtltt iiitriirul ïîfi ttuiiUrs inti'UrrUiclUa : 



On observera qu'au fur cl h mesure que l'in- 
dustrialisme civilisé se perfectionne , à mesure 
qui; les procédés tic production s'améliorent, el 
que la division du travail esl plus loin poussée, 
tes vices île In continuité fonctionnelle deviennent 



200 



HARMONIE. LIV. I. CH, II. 



de plus en plus énormes et monstrueux. En effet, 
les travaux se fractionnant indéfiniment, la par- 
celle qui échoit à l'ouvrier devient de plus en plu 
simple, son travail de plus en plus monotone, et 
son esprit borné. — C'est que, ainsi qu'un animal 
de méchante nature, la Civilisation est d'autant 
plus malfaisante, qu'elle est plus parfaite eu son 
espèce. — Maintenant, écoutons Lémontey, de 
qui nous avons déjà , nu premier volume, cité des 
vues critiques très-remarquables sur l'industria- 
lisme moderne : 

« Plus 1,1 division du travail sera parfaite et l'application dos 
machines (tendues , plus l'intelligence de l'ouvrier se resserrera. 
One minute, une seconde, consommeront tout son savoir, et la 
minute, la seconde suivante, verront répéter la même chose. 
Tel homme est desline'à ne représenter toute sa vie qu'un levier, 
tel autre une cheville ou ime manivelle. Ou voit que la nature 
humaine est de trop dans un pareil instrument, et que le méca- 
nicien n'attend que le moment oh son art perfectionne pourra y 
suppléer par un ressort. 

» Cependant l'intelligence ne saurait être une faculté oisive : 
elle meurt de disette comme le corps ; elle est même soumise a 
des aecidens nue nous appellerons des caprices, tant que nous en 
ignorerons les causes premières. La simple monotonie , le retour 
continu du même son, du mime geste, importunent d'abord, 
irritent un instant, et plongent ensuite dans le sommeil ou la tor- 
peur. Le somnambulisme, les affections nerveuses et cataleptiques,' 
les diverses asphyxies de l'âme, sont probablement les suites d'un 
semblable désordre. Serait-il donc possible que la succession 
éternelle du même acte n'engourdît pas la pensée et ne finît par 
la paralyser? On couvre iVun bandeau les yeux de l'animal qu'on. 
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destine à parcourir line ligne circulaire. L'ouvrier -machina 
trouve une ressource équivalente dans la dégradation complète 
de ses facultés intellectuelles. Il en est qui perdent dans l'isole- 
ment presque jusqu'au souvenir du langage. L'être dont l'écono- 
mie des arts a réduit l'existence k un seul geste, paraît descendu 
'a la classe des polypes, où l'on n'aperçoit point de tête, et qui sem- 
blent ne vivre que par leurs liras. 

» Le Sauvage qui dispute sa vie aux éléraens, et subsiste des 
produits de sa pèche oie de sa chasse , est un composé de force et 
de rose, plein de sens et d'imagination. Le laboureur, que la 
variété ilrs saisons, des sols, des cultures et des valeurs, force a 
des combinaisons renaissantes, reste un être pensant, malgré ses 
routines et ses débris d'astrologie. Ces classes d'ouvriers, en qui 
l'emploi des forces musculaires se réunit à quelques notions de 
dessin , de calcul ou de chimie , formaient nue espèce d'hommes 
très remarquable. Le trait saillant de leur caractère était l'amour 
i!t: l'indépendance. 



» Si l'homme développe ainsi son entendement par l'exercice 
d'un travail compliqué, on doit s'attendre a un effet tout contraire 
sur l'agent d'un travail divisé. Le premier, qui porte dans ses 
bras tout un ine'tier, sent sa forcée! son indépendance; le second 
lient de la nature des machines au milieu desquelles il vit : il ne 
saurait se dissimuler qu'il n'en est lui-même qu'un accessoire , et 
qui;, .sép-iré d'elles, il n'a [iliu- ni capacité, ni moyens d'exigence. 
C'est un triste témoignage a se rendre, que de n'avoir jamais levé 
qu'une soupape, ou de n'avoir jamais (ait que la dix-huitième 
partie d'une épingle. Le sentiment de sa faiblesse sera donc le 
trait dominant de I ouvrier-machine, et le rendra nécessairement 
timide et sédentaire. 



■i Comme son travail est d'une extrême simplicité, et qu'il peut 
y être remplacé par le premier venu; comme lui-même ne sau- 
rait, sans un hasard inespéré, retrouver ailleurs la place qu'il 
aurait perdue, il reste vis à-vis du maître de l'atelier , dans une 
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dépendance aussi absolue que décourageante ; le prix de sa main- 
d'œuvre, regarde anl.nU < -munie une grâce que comme un salaire, 
sera calcule par celte froide et dure économie qui est la base des 
établissement uianiirniiiricrf. Nous trouverons donc partout l'on 
ïricr-machinc , pauvre , scrvilc el sans émulation. 



" .... La population dont nous parlons scia plus exposée 
i)iic toute autre aux séductions. I'our qui n'a point d'idée, toute 
idée est une nouveauté', tout comme l'ivresse est piompte dans 
celui qui n'avait jamais use de liqueurs fortes, ("est an sein des 
troupeaux pacifiques que les vertiges font les plus grands ravages, 
line foule de suicides se précipite , miiis le plus vil des chek, avec 
l'aveuglement de l'ignorance et l'impétuosité' des impressions nou- 

» On aperçoit en dernière analyse, que le principe de la divi- 
sion du travail fortifie en nnlunke l'iulliirnce dvj'.i peu ay;mla- 
gcuse que la vie manufacturière avait jnr leoaraelèrc d'un peuple. 
On demeure convaincu que si ce fameux principe atteint le dé- 
veloppement ou la cupidité 1 ne cessera de le pousser , il formera 
une race d'hommes lâche, dégradée, impuissante à rien entre- 
prendre poi:r h di'lVu-c île l.i p.itrie . cl rei'iue d'e\ci\i dVianm 
plus funestes, qu'elle s'y jettera avec la sécurité de l'innocence, 
cl la profonde incapacité de discerner l'absurde et l'injuste. « 

Plus loin, LOirjontey ajoute, dans une noie: 

" Est-ce par imitation , est-ce par l'effet simultané d'une cause 
générale, que dans nos temps modernes l'homme a soumis ses 
plus nobles facultés à la même division que les arts mécaniques? 
Nous sommes frappes d'admiration , en voyant parmi les anciens 
le même personnage être à-la-fois, dans un degré' etuinenl, phi- 
losophe, poète, orateur', historien, pré tre , administrateur, 
général d'armée. Nos âmes s'épouvantent à l'aspect d'un si vaslc 
domaine. Chacun [dame sa luic , el s'cuf'ci me dans son enclos. 
J'ignore si, par celle découpure, le champ s'agrandit, mais .je 
sais bien que l'homme se rapetisse. ■> 
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Mais, voilà ; vous voyez le mal, vous le dites, 
vous le faites sentir ans aveugles qui ne le voient 
pas. C'est bien, mais ce n'est pas tout. Si vous 
concluez pardcsscntimentalitéssur tout cela, votre 
œuvre est vaine. Et puis, encore une fois, vous 
attaquez bien à tort le principe de la division du 
travail, qui n'a rien à faire ici. C'est la continuité . 
seule qui, dans votre argumentation même, est 
en cause. Et voyez la conséquence de votre er- 
reur : en vous en prenant à la division du travail , 
vous n'avez pas de remède, pas de solution, rien 
à conseiller : la division du travail est un principe 
heureux, fécond, productif, qu'il faut savoir 
employer favorablement à l'Industrie et au tra- 
vailleur. Pourquoi l'attaquez-vous? La division 
du travail n 'empêche pas de varier ses travaux; 
au contraire, elle s'y prête éminemment. Si vous 
aviez dit, a le vice, c'est le principe de continuité, ' 
— comme vous deviez dire pour être conséquent 
à votre très-juste critique, — le remède s'offrait 
à vous de lui-même ; vous posiez que le physique 
et le moral de l'homme exigent l'exercice de 
l'Industrie en séances courtes et variées; et la 
division du travail, au lieu d'Être pour vous un 
obstacle , devenait dès-lors un moyen. Vous avez 
bien compris, vous avez exprimé la supériorité 
que donne aux laboureurs et à certains ouvriers 
la variété de leurs travaux; pourquoi donc, en- 
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core une fois, vous butter contre la division du 
travail, qui peut favoriser merveilleusement la 
variété des travaux ? 

Et vous aussi, M. Lombard, de la phthisie pul- 
monaire , j'aurais bonne envie de vous railler pour 
celte conclusion bizarre et saugrenue que vous 
mettez au bout de votre bon mémoire : o que 
t les ouvriers devraient aller chaque jour, en 
• plein air, agiter les parties de leur corps qui 
a sont en repos dans leur travail. » — Allons , on 
ne dit pas des choses comme cela, M. Lombard. 

Vienne maintenant l'académie, avec le pris 
quelle offre, de temps à autre, à la découverte 
de quelque procédé sanitaire, applicable à tel 
ou tel genre d'industrie. Elle devrait laisser là 
son savant microscope, et regarder aveesesyeus, 
l'académie; et alors elle apercevrait que, dans 
notre régime industriel , toutes les industries sont 
délétères au corps et délétères à l'âme, et clic 
proposerait son prii sur l'ensemble. Mais non. 
— J'ai vu dans l'incendie de Salins, une bonne 
femme, — elle avait perdu lu tète, — qui étei- 
gnait bravement, avec une carafl'c d'eau et un 
verre, la devanture de sa boutique.... La maison 
et la ville flambaient. 
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Passons à présent au dire de l'économie poli- 
tique. C'est Transtm qui la mené, comme vous 
allez voir ; — un article charmant. 

u Les économistes confessent lous que si la séparation des (ra- 
vala est un puissant moyen d'accroître la production et d'amc'- 
liuriT lu» produits , c'est aussi pour le producteur une cause cer- 
taine d'abrutissement; et cependant ils tic font nul effort pour 
Irouvcr une issue il ce véritable cercle ricieui- ijni ne laisse plus 
qu'a choisir entre la dégradation de l'homme et l'imperfection 
du travail. Ecoutons , a ce propos, un de ceui qui ont le plus 
contribue à vulgariser parmi nous la science créée p;iv \d.iui 
Stnith : « Un homme, dit M. Say, qui ne lait pendant toute sa 
» vie qu'une même opération, parvient à coup sûr h exécuter 
» mieux ctplusproroplemcnt qu'un autre homme ; mais en mC'mc 
» temps il devient moins capable de toute autre occupation , soit 
i. physique, soil morale; ses autres facultés s'éteignent, et il 
» en résulta une dégénérescence dans l'homme considéré 
>■ individuellement. » M. Say montre même que ce n'est pas 
seulement l'ouvrier nui dégénère de sa nature par l'applica- 
tion à une fonction unique; c'est encore, dit-il, l'homme qui 
par c'tat exerce exclusivement les facultés les plus déliées de son 
esprit. Mais c'est principalement par rapport à la classe inférieure 
qu'il s'attache à montrer les lâcheuses conséquences de la division 
du travail. « Dans 1a classe des ouvriers , dit-il , cette incapacité 
u pour plus d'un emploi rend plus dure , plus fastidieuse et muias 
" lucrative la condition des travailleurs. Ils ont moins de facilite 
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i. pour réclamer une pari équitable dans la valeur totale du pro- 

ii cliiit. L'ouvrier c|iiï porte dans ses bras tout ut) métier , peiil 

„ aller partout exercer son industrie et trouver des moyens de 

» subsister; l'autre n'est qu'un accessoire, nui, sépare 1 de ses 

ii confrères, n'a plus ni capacité, ni indépendance, et qui se 

» trouve force d'accepter la loi qu'on juge à propos de leur im- 

.1 Ayant si bien décrit le mal (r) , vous croyez peut-être ijue le 
docte professeur y va chercher remède. Point! ce n'est pas son 
anairc. Exposant les phénomènes de la production, distribution , 
consommation des richesses , il dit ce qui est pour, il dit ce qui 
est contre, le tout avec une lucidité de style très-remarquable, et 
il ne s'embarrasse pas du reste. Voici la conclusion finale de son 
chapitre sur la diviriou (le; travaux : " T.n résultat , on peut dire 
■i que la séparation des travaux est un habile emploi des forces 
ii de Hiomrne : 1> (hahile emploi, SI. Say ! un procède d'où ré- 
sulte selon vous-même la dégénérescence de la nature humaine ; 
habile emploi, un mécanisme qui éteint les facultés de l'ou- 
vrier, qui lui ôtc sa capacité et son indépendance ! certes , 
il y a ici un étrange abus de langage) , " qu'elle accroît en con- 
i. séquence les produits de la société , c'est-h-dire sa puissance et 
■i ses jouissances (non pas sans doute la puissancect les jouissances 
■i de l'ouvrier) , mais qu'elle ôtc quelque chose à la capacité de 

chaque homme pris individuellement. Quelque chose! 
est un peu bien faible après les aveux procédons de l'auteur ; mais 

(i) Transnn fait honneur ici à M. Siy d'un mérite qui appartient 
tout entier à Lcmonlcy, dont on retrouve les phrases à peine alté- 
rées riaus le texte de M. Say. C'est iei de la part du coryphée de 
l'Économisuie un mérite de pure incrustation ni non pas de sagacité 
personnelle. L'Economie politique, avertie par l'esc cl Fente critique 
de Lcmonlcy, redisant des phrases entiircs do cette critique, et 
n'en continuant pas moins hardiment son commerce , aux applau- 
ilisiniiciii ilu libéralisme de 11 restauration, c'est dp phénomène 
d'inintelligence et de charlatanisme suflîsammcut remarquable! 
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je vois bien ce qui a mis son esprit en repos 1 c'est le " chaijnc 
» homme pris individuellement. » M. Say avail déjà eu la 
précaution de nous dire que s'il résulte de la division du travail 
une uc;:euciescencc , c'est dans l'homme considéré indivi- 
duellement. (Voir plus liant !a citation). J'entends ; — Les 
individus dégénèrent ; ils perdent la dignité de leur nature , leors 
facultés , leur liberté! Ce néanmoins la société va toujours se 
perfectionnant. — Cela rappelle un peu ce bon simple qui donnait 
a perle le détail de sa marchandise, espérant qu'il pourrait se 
récupérer sur l'ensemble de la vente. 

11 Dès l'année 1808, M. Fouricr, se garant de l'cnguucment 
gênerai c|ui commençait a gagner les esprits en faveur de l'éco- 
nomie politique, la signalait comme une science fausse, une il- 
lusion, un cercle vicieux. — En 1829, indigné de voir les 
économistes rc'duire définitivement leur science à une simple 
analyse du mal existant , et ne chercher aucune voie d'amélio- 
ration; " C'est agir, s' écriait- il , comme un médecin qui dirait 
an malade : « Mon ministère consiste a faire l'analyse de votre 
» lièvre , et non pas à vous en indiquer les moyens curatifs. u 
— Un tel médecin nous semblerait ridicule; c'est pourtant le 
rôle que veulent prendre au jourd'hui quelques économistes qui , 
s'apercevant que leur science n'a su qu'empirer le mal, et em- 
barrasses d'en trouver l'antidote, nous disent comme le renard 
au bouc : Tdche de t'en tirer et fat» tons tes efforts, v 
(N. M. Ind.,pa S cB9.) 

h Et maintenant , s'il est constate que M. Fouricr apporte le 
vrai moyen de tirer du puits le pauvre hère, ne trouvera-t-on 
pas qu'il a le droit de remontrer sévèrement les économistes sur 
la nullité de leur science? 

i> Voici le problème que les économistes devaient résoudre , ou 
au moins proposer : « Conserver les avantages incontestables du 
la division du travail , même l'introduire dans tous travaux de 
culture et de ménage, ou l'industrie actuelle n'opère que par 
complication la plus grande, affectant à un seul individu 
toutes les nuances d'une fonction, et cependant échapper 
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aux graves incflnvc'iùens signales par M. 5ay, inconvcnicns inc. 
yitablcs dans les grands ateliers Je fabrique oîi l'industrie des ci- 
vilises opère par séances de la plus longue durée et de lit 
plus grande monotonie. 

Le procède' d'industrie sociétaire , cierce'e en courtes séances 
et distribuée par Groupes el Séries de Groupes, satisfait plei- 
nement à cette double condition. Dans le Phalanstère toute 
fonction agricole, ou de fabrique, ou de ménage, est accomplie 
par des Groupes de travailleurs. La lâche ainsi partagée entre 
plusieurs se fait a vecrapiiîi te", de sorte que, dans une même journée, 
le mémo individu peut s'appliquer si icccssi vemen! à des fonctions 
très -diverses. 

La division parcellaire du travail devient la condition essen- 
tielle de l'application du procédé ; car elle seule peut permettre 
d'à iïècter sans coliuc ungrand nombre de travailleurs à une même 
fonction. Mais en même temps la courte durée des séances intro- 
duit la variété des travaux, et ainsi procure à chacun le déve- 
loppement de toutes ses facultés , la satisfaction de tous ces goûts. 

On objrctera peut-être que, pour accomplir un travail avec 
perfection , il ne suffit pasque l'ouvrier n'ait 'a s'occuper que d'un 
simple détail; que, pour acquérir ce qu'un appelle dans les arts le 
tour de main, il lui faut aussi une longue pratique. — Ceci rst 

d'une pratique en langues séances. — Quand les riches de la 
sociéi.i: actuelle veulent acquérir de l'habileté' dans quelque exer- 
cice de corps, comme danse, escrime, natation, manège, ils ont 
besoin aussi d'une longue pratique; mais s'il leur fallait danser 
ou chevaucher tant le long du jour, cl toute la semaine , cl toute 
l'année , ce qui leur est un exercice salutaire leur deviendrait une 
fatigue insupportable. — Il en est île même de la dextérité in- 
dustrielle, qui n'exige nullement une application exclusive et 



DÉVELOPPEMENT INTELLECTUEL. H00. 



S- m- 




Ici , je voudrais bien en avoir fini snr ma ihèse : 
mais, hélas! je sais les objections; elles ont assez 
souvent traversé mes oreilles : les voici, bien 
typées en ma mémoire. 

— " Monsieur, un homme ne peut pas être 
universel; il ne peut tout savoir et tout faire. » 

— Eh! c'est tout-à-point pourquoi nous procla- 
mons l'impuissance de l'homme isolé, les vices 
du Morcellement, la nécessité de la convergence 
des forces différentes, de l'alliance des capacités 
diverses, la nécessité de l'Association. 

— a Mais un homme ne peut pas avoir vingt 
états, et être habile en tous. > 

— Aussi ne s'agit-il nullement de donner à 
chacun vingt états. La Civilisation, qui fait tout 
de travers, tombe dans les deux excès opposés 
d'extrême simplicité et d'extrême complication. 
— Ou elle opère la division parcellaire du travail, 
comme dans ses manufactures, et alors elle ap- 
plique la vie d'un homme à une opération qui 

a. 14 
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dure une minute, une seconde, el recommence , 
recommence toujours; — ou bien elle n'établit 
pas la division , et alors elle force le travailleur 
a se charger de tous les détails relatifs à son art, 
a son métier : elle oblige un jardinier, parexcmple, 
a connaître et exécuter tout ce qui est relatif à 
la culture de deux ou trois cents plantes diffé- 
rentes; ce qui est impossible en pratique. L'ex- 
ploitation d'un domaine quelconque exige , pour 
être bien faite, une masse de connaissances théo- 
riques et pratiques, en agriculture, en botanique, 
en science physique, en administration, en rela- 
tions commerciales, etc., etc., qu'aucun homme 
ne peut cumuler : Hé bien! la Civilisation n'a 
pour cela qu'un fermier, un paysan ignorant et 
grossier! elle jette toutes les affaires, tous les 
détails d'un métier, d'une profession, d'un état, 
sur les bras d'un seul homme. En Harmonie, au 
lieu d'un jardinier affecté à la culture de trois 
cents plantes différentes, vous avez pour cette 
culture, — faite en grande échelle, bien entendu, 
— trois cents Groupes. Il en est de même pour- 
toutes les industries, et vous ne vous affiliez qu'au 
nombre de Groupes qui est en rapport avec vos 
facultés, votre vouloir-faire, et votre savoir-faire. 

— n Mais, Monsieur, un homme de génie 
(bon! voici la sollicitude obligée pour l'homme 
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de génie : de quoi on s'inquiète!) ne consentira 
pas îi sortir de son cabinet pour aller travailler 
à la terre. 11 ne se soumettra pas à vivre sous un 
régime où vous le forcerez de changer de travail 
de deux heures en deux heures. •> 

— ■ Où vous le forcerez ! où vous le FOR- 
CEREZ!!! c'est ce forcerez qui revient là tou- 
jours, exprès, je crois, pour vous faire damner. 
Eh ! génie ou non , bon Dieu ! qui parle de forcer 
personne? Si un savant veut passer sa vie dans 
son cabinet, qui l'oblige à en sortir? qui le force 
d'interrompre son Iravail? Qu'il ne l'interrompe 
ni pour boire, ni pour manger, ni pour dormir; 
qu'il travaille dans son cabinet jusqu'à ce que 
mort s'ensuive , si cela, lui convient, est-ce que 
le régime sériaire s'oppose à cela? Ce que nous 
disons, — et cela est banal , — c'est que la nature 
use et tue l'homme qui occupe continuellement 
son esprit et laisse dormir son corps; que la fa- 
tigue du travail de tète trop prolongé devient un 
supplice intolérable; qu'au lieu d'aller se pro- 
mener sur une route, dans la rue, dans un champ, 
de mettre bêtement un pied devant l'autre, à la 
manière des Civilisés, pour prendre de l'exercice 
et se délivrer de l'obsession d'une pensée, le 
savant, après son travail de tète, sera heureux 
d'aller au travail des champs ou des jardins. H 
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trouvera là des Groupes ardens, intrigués, joyeux, 
qui vaudront bien , pour le distraire et l'exercer, 
le grand exercice et la grande distraction des Ci- 
vilisés , leur maussade , leur désœuvrée , leur éter- 
nelle et insipide promenade! Et certes, qui a 
travaillé de tete le sait : une idée maîtresse d'un 
cerveau échauffé par une trop longue incubation 
de la pensée, c'est une cruelle torture! 

Et quand elle s'y cramponne et s'acharne, 
qu'elle vous poursuit au bain, dans la rue, au lit, 
partout'..... qu'elle s'est établie soua le crâne, 
irritant, mordant, tenaillant toutes les fibres d'un 
cerveau qui tinte, c'est à rendre fou de douleur! 
Alors on la maudit, cette société impuissante et 
llasque, qui n'a ni charmes ni exorcismes, et 
vous livre ainsi, sans secours et sans aide, aux 
griffes aiguës du démon des cruelles insomnies. 
— L api a ce a exprimé quelque part ces tortures 
du savant, récriminant de ce que notre société 
est trop pauvre en mobiles extérieurs capables 
de faire diversion à cette fièvre de tête ardente. 
Il déclare que, pour lui, quand il avait eu le 
bonheur de rencontrer quelque forte et valable 
distraction au dehors, il retrouvait, dans son 
cerveau rafraîchi, sa pensée alerte et vigoureuse, 
et qu'alors, et souvent sans effort et sans peine, 
il découvrait ce qu'il avait trop long-temps et 
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vainement poursuivi. — Messieurs de l'objection , 
accepterez-vous la réponse de Laplacc ; vous 
paraît-il compétent, et screi-vous dorénavant 
tranquilles sur le sort des hommes de génie au 
Phalanstère? 

S- iv. 

II-., iîettk. P efat * ..lui. 

Voici la thèse : 

Tout homme a des forces musculaires et in- 
tellectuelles. C'est donc que tout homme est ap- 
pelé à user de son corps et de son intelligence, 
— chacun, sans doute, en proportion de ses 
doses naturelles. 

En outre, l'exercice doit être proportionnel- 
lement intégral ; car si un seul membre , un seul 
muscle est exercé, l'équilibre naturel des parties 
dans le tout est détruit. Les sucs nourriciers et 
la force se portent d'abord sur le muscle dont 
l'esercice les appelle; puis bientôt il y a excès, 
exubérance monstrueuse, ou fatigue, exténua- 
tion, atonie, atrophie, — et les autres parties 
du corps non exercées s'appauvrissent, se dé- 
bilitent, s'altèrent. 

La santé , la vigueur du corps et de l'âme 
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f mens sana in corpore sano), sont au prix d'un 
exercice intégral équilibre des facultés de 1 'âme 
et du corps. Cela est d'une surabondante évi- 
dence. Point d'Harmonie hygiénique sans cela. 

Or, il n'y a pas d'exercice intégral équilibré, 

et par suite, de santé, de vigueur intellectuelle 
et corporelle, d'harmonie psycho-physiologique 
dans l'homme , hors du régime des Séries, hors 
de la loi d'alternance des fonctions. 

Admirez à quelles honteuses aberrations la 
raison humaine est pourtant parvenue, en pré- 
tendant façonner l'homme à la Civilisation. A 
mesure que l'esprit se resserre , que l'âme se ma- 
térialise, que le corps se pétrifie, que les popu- 
lations s'énervent, que l'espèce ouvrière, — car, 
au milieu de nos fanfaronnades de liberté, il est 
bien vrai qu'il existe chez nous des espèces, — que 
l'espèceouvriere,dis-je,s'abatardit...leursyslème 
industriel se perfectionne ! El quand l'homme 
est descendu plus bas en rang que la brute des 
bois, — plus bas, car elle bondit dans ses bois, 
forte, libre et fière; — quand le titre humain 
s'oblitère et s'efface; quand ifs ont fait l'homme, 
cheval aveugle, rone, piston, manivelle, oh! 
alors, c'est l'apogée de leur perfectionnement in- 
dustriel! — Eh! quelle est donc la valeur de 
votre Industrie, si elle u'abotilil qu'à la dégra- 
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dation du travailleur, à l'esclavage et à la misère 
des populations? 

C'était bien justice, que la raison humaine re- 
cueillît ceLle honte, et fût traînée jusqu'au bout 
de ces monstrueuses conséquences. Qu'il s'agisse 
d'âme ou de corps, n'est-ce pas toujours, en effet, 
de répression qu'elle a parlé? N'a-t-elle pas voulu 
toujours se poser dominatrice, et régenter la na- 
ture? Lame et ses passions, le corps et son or- 
ganisme, l'orgueilleuse a prétendu faire tout en- 
trer de force dans le cadre de fer do la forme 
sociale et des lois qu'elle avait faites. 



Voyez donc 


1 quand tout change, se meul et 


se transforme; 


quand l'Alternance est le signe, 


la manifesta Lio 


n, l'acte même de la vie; quand, 


dans l'univers 


infini, il n'est mathématiquement 


pas une moléc 


oie en repos, et que la fixité ab- 




!ule molécule sullirail pour dé- 



traire l'ordre général, on veut immobiliser 
l'homme!... L'homme, que Dieu a si richement 
doté d'intelligence, de force, dépassions variées, 
d'infinies facultés, on veut le soustraire à cette 
loi d'Alternance, mère déséquilibres cl des hautes 
Harmonies, loi de vie, avec laquelle un être est 
en affinité d'autant plus intime, qu'il occupe un 
degré plus élevé dans l'échelle des êtres! Mais 
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c'est là «ne révolte corps à corps contre l'ordre 
naturel des choses, contre la volonté de Dieu, 
révélée par les besoins, les désirs et les Attrac- 
tions qu'il a mises en nous. Races flétries, dégé- 
nérées, souffreteuses, au sang impur! intelligences 
éteintes! torpeur des âmes! ennuis dévorans ! 
maladies des corps et des esprits! déformations 
des êtres! dégénérescences!... vous témoignez, 
vous accuses, vous punissez! 

Vienne donc la réintégration paradisiaque, le 
baptÊme du bonheur, le temps des joies, des plai- 
sirs changeans, des travaux variés, des contrastes 
infinis! Vienne sur la terre le mouvement, la vie, 
la liberté! Vienne enfin !a loi d'Alternance éveiller 
les puissances endormies , délivrer les ressorts 
comprimés, les facultés esclaves.... Hommes! 
hommes! jusques à quand vous perdrez-vous 
donc en des disputes vaines? Riches de la terre, 
Puissans de la terre, il n'en est pas un parmi vous 
qui ne puisse sonner lui-même l'heure de la dé- 
livrance ! oreilles sourdes, intelligences sourdes, 
cœurs sourds, combien de temps encore faudra- 
t-il vous jeter la parole, et combien de temps 
vous demander l'épreuve.... l'épreuve sur une 
demi-lieue carrée de terrain? 
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Bnirlopprmeut intfgral îif s puissances iittauttUHn : 




It est facile de voir que, sous le rapport de la 
quantité de production et de la perfection in- 
dustrielles, autrement dit, sous le rapport de la 
création des richesses, le régime sériai re cumule 
tous les avantages, soit que l'on considère le 



mécanisme matériel, soit que l'on ait en vue lo 
mécanisme passionnel. 



Mécanisme matériel. Pour comprendre, sous ce 
rapport, la puissance productive du travail sé- 
riaire, il faut se remettre en mémoire les effets j 
productifs inouis du principe de la division du 
travail, dont nous avonsdéjà plusieurs fois parlé ("). 
S'il y a quelque chose de merveilleux dans l'in- 
dustrie civilisée, ce sont les incroyables déve- 
loppemens matériels imprimés, dans les temps 
modernes, à l'industrie manufacturière. Entrez 
dans une fabrique, daus une usine de France 
ou d'Angleterre , comptez les bras employés, 
examinez les produits, et vous ne voudrez pas 
en croire vos yeux. Cette fécondité repose sur 
le mode de fabrication en grand, qui permet 
d'employer le principe de la division du travail , ' 
et d'appliquer les machines aux opérations de la 
production simplifiées par cette division. — Dix 
personnes font quarante-huit mille épingles par 
jour! 

« Toute vérité" nouvelle, » dit Le'moutey, h ce propos, " res- 
semble à un ambassadeur chez des peuples liarliaies, ou il n'ob- 
tient créance ijuarrùs ">• 'oui-' cirniit d'avanies, de négociations 
et île sacrifice!. Si le [uemin- ijni iibsri'v.i deus forcerons se par- 
ti) Voyei la noie sut ce sujet, tome i, pigv 



DigitLzed by Google 



DEVELOPPEMENT INDUSTRIEL- 2ig 



tager entre eux la fabrication il' un clou, eût prédit que le principe 
d'une action aussi simple serait un jour le régulateur lies destinées 
de l'Europe commerçante , eût-il recueilli d'autre réponse que le 
sourire de la pilic? Cependant la division du travail, qui mul- 
tiplie les produits en diminuant la mafii-d'ceuvre , a fait de si ra- 
pides progrès , qu'une telle prédiction ne paraîtrait aujourd'hui 
■ jn'iitiu rtmarque vulgaire.... 11 me paraît hors de doute que la 
postérité la placera un jour a coté des grandes causes qui , telles 
que l'imprimerie et la de'coiiverte de l'Amérique , ont fortement 
agi sur le sort du monde. » 

Or, eu Civilisation, le principe de la division 
du travail n'a pu recevoir d'application que dans 
la seule branche de l'industrie manufacturière. 
11 ne peut s'introduire ni dans les exploitations 
agricoles, ni dans les ménages morcelés, où la 
complication ancienne est nécessairement main- 
tenue- Et pourtant ces travaux agricoles et do- 
mestiques sont bien autrement importuns et 
vastes que les travaux manufacturiers. 

Eli bien! pour ces travaux, comme en tout 
emploi de l'activité humaine, nous avons reconnu 
quelepriucipesériaire, non passeuleinenlpcrmct, 
mais exige la division du travail, le travail par- 
cellaire ; dès-lors , les efléts productifs de ce mé- 
canisme sont incalculables. 
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Voulez-vous apprécier, par un exemple, lu 
valeur de la substitution du régime sériaire, 
— opérant en grande échelle et en division du 
travail, — aux complications infinies du Morcel- 
lement? Prenons le plus menu , le plus infime 
détail du travail domestique, le décrottage et le 
cirage des chaussures. On peut faire honte a la 
Civilisation là-dessus. — Etablissons la compa- 
raison sur un nombre de deux mille chaussures. 
Le régime morcelé entremet, chaque jour, poul- 
ie nettoiement d'un pareil nombre de chaussures, 
cinq cents domestiques , terme moyen , et plus , 
peut-être. . . Je ne parle pas d'une armée de brosses, 
pinceaux, boîtes et bouteilles à cirage, etc. Si 
vous tenez compte du temps perdu, vous n'esti- 
merez pas trop haut en cavant à un quart-d'heure 
la dépense de temps par paire de chaussures. 
C'est donc, par jour, pour nettoyer deux mille 
chaussures, cinq cents heures de travail de domes- 
tiques... dans la Civilisation perfectionnée. 

Entrez, un matin, dans l'atelier de décrollage 
d'un Phalanstère. 
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Il y a, pour cette fonction île travail domes- 
tique, cinq opéralions distinctes. 

1°. Apporter les chaussures et les assembler 
par rang d'espèces; 
2°. Enlever la crotte ; 
3°. Mettre le cirage ; 
4°- Donner le luisant; 

5°. Emporter les chaussures, et faire la distri- 
bution. 

Le premier et le dernier de ces cinq services 
sont faits par les pages de ronde; les trois autres, 
par la Série des décrotteurs, enfans de huit, dix, 
douze ans. 

Or, vous verriez vingt-quatre brosses circu- 
laires, tournant sur elles-mêmes, au moyen d'un 
mécanisme, — comme des meules à émoudre. 
Ces roues-brosses, graduées en force, en dimen- 
sions et degrés de dureté, pour être appropriées 
ainsi aux diverses espèces de chaussures, se di- 
visent en deux classes, celles qui enlèvent la 
crotte, celles qui donnent le luisant. A chacune 
des vingt-quatre roues, un enfant. Quatre ou cinq 
autres enfans fournissent incessamment, ceux-ci 
des chaussures qui passent des brosses circulaires 
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sèches aux lirosscs horizontales imbibées de ci- 
rage, cl de là, ans secondes brosses circulaires, 
où elles reçoivent le luisant, en un tour de roue. 
— En moins d'une heure, trente-six enfans au- 
ront parfait un ouvrage qui coûte cinq cents 
heures de travail de domestiques aux Civilisés, et 
comporte beaucoup de gaspillage. Il est inutile 
d'ajouter que le mécanisme est disposé dans l'a- 
telier de manière à éviter la poussière et toute 
incommodité réelle. Les dispositions d'hygiène 
et d'agrément vont toujours sans dire en tout 
atelier sociétaire. 

Etablirai-]' e ici que ce travail, qui aujourd'hui 
avilit ceux qui le font, pour lequel il faut à la 
Civilisation des valets, — ces esclaves modernes , 
est exécuté, en Association, par une Série dans 
les rangs de laquelle on compte les enfans des 
hommes les plus riches et les plus considérables 
de la Phalange ; que la domesticité civilisée a 
disparu, que ces enfans, après leur séance d'une 
heure, vont passer â d'autres séances, à d'autres 
ateliers, dans des salles d'école, etc., qu'ils sont 
et seront des hommes, et non des auimaux de 
service appelés domestiques? Non, ce n'est pas de 
cela qu'il s'agit ici. 

Ici, j'établis seulement que le Morcellement 
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affecte 5oo heures de travail de domestiques à 
une besogne que le régime sériaire exécute beau- 
coup mieux en 36 heures de travail d'enfant, 
qui doit Cire estimé moitié moins que le précé- 
dent : donc, en ramenant à la même unité de 
travail, c'est, d'un côté 5oo heures, et 18 de 
l'autre. Or, si vous faites application à la France, 
en supposant, il est vrai, que chaque Français 
aurait une chaussure, — ce qui doit paraître au- 
jourd'hui singulièrement chimérique , utopique , 

fort beau, mais irréalisable avec des hommes 

un pays dans lequel chacun aurait des souliers, 
pensez-donc ! — quoi qu'il en soit, admettant 
l'utopie d'une paire de souliers en France par 
individu, en fixant à 2 francs seulement la va- 
leur de la journée de travail, vous trouverez : 

Que le Morcellement dépenserait par jour, 
en France, pour le décrottage des souliers, 8 mil- 
lions d'heures de travail ; — l'Association n'en 
dépense que 288 mille; ce qui fait, par jour : 

Un million 333 mille fr., en Morcellement (0; 

El ffi mille fr. seulement, en Asso- 

ciation. 

(1) Pour ta convaincre nac colle énorme dépense de i million 
333 mille francs par jour, pour décrolLaga de chaussures en France, 
eu supposant chacun chaussé, n'csi poiuL une cjlimation eaagircc , 
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Une économie de 1 million a85 mille francs 
par jour, sur le décrottage des chaussures 'en 
France! quatre cent millions par an! n'est-ce 
donc rien? sur le décrottage des chaussures!... 
Jugez par cela du reste. — Riez donc, Civilisés; 
c r est si drôle , l'arithmétique ! Et puis , allez 
lire ïos journaux, écouter les discours de yos dé- 
putés orateurs, et nager dans les débordemens 
de palabres que chaque budget nous ramène 
périodiquement; riez des économies infinité- 
simales de l'Association, et faites des révolu- 
tions pour obtenir quelques misérables rognures 
a votre budget, que chacune de vos révolutions, 
encore, a le don de faire croître à vue d'ceit. 
Riez. 

Leurs économistes viennent leur dire que, 
sans la division du travail, un /wmme ne ferait 
peut-être pas plus d'une épingle par jour, qu'à 
coup sûr il n'en ferait pas plus de vingt.... qu'au 
moyen de la division du travail et des machines, 
il en sort des ateliers, par jour et par tête d'ou- 

il fiul réfléchir quo le dccrolla|;e n'est jamais aujourd'hui paye 
moins d'uo sou par paire de chaussure, souvent deux sous , Iroil 
sou*. Eh! bien, eu eavant au plus bas, a un sou, vous trouvez de 
suite pour une population de îi millions 5oo mille individus, la 
somme de i million ;îS mille francs ; 3o3 mille francs de plus que, 
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vrier, 4° mille (>). Ce sont des faits qui sont làj 
il suffit de regarder,... eh bien! ceux qui leur 
disent cela, sans conclure à rien, ce sont des 
gens réputés très-savans. — Celui qui vient don- 
ner le moyen logique, irréfutable, d'étendre 
cette fécondité inouie à tous les travaux, tout 
en affranchissant le travailleur de la misère et 
de l'abrutissement, celui-là, ils en rient!.,. 

■ Fourier, ah! oui, Fourïer.... Attendez donc, 
" c'est celui qui veut enrichir le monde en fai- 
» sant des économies sur les allumeltcs, et payer 
- avec des œufs de poule la dette d'Angleterre.... 

■ ah! charmant hi ! hi ! hi! » — Eh! voilà plus 

de quarante ans que nos économistes dansent 
sur les 48 milles épingles d'Adam Smith, et ils 
en restent-là! Allons, riez, riez bien; riez de 
l'application du calcul infinitésimal à. l'économie 
agricole et domestique; riez. Vous ne rirez jamais 
autant que vos enfans riront de vos livres, de 
vos opinions, de vos sciences, de vos croyances, 
de vos dogmes et de vous.... et encore fandra- 
t-il que vous arriviez à en rire bientôt vous- 
mêmes. 

Nous conclurons de tout ceci, que les dispo- 
sitions du régime sériaire sont, eout le rapport 

(i) Atlim Smith, prcte'doœnitnt ciie. 
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matériel, éminemment favorables, soit que l'on 
envisage la quantité, soit que l'on envisage la 
perfection des produits. Ces dispositions sont 
donc, dans l'ordre matériel, les conditions mêmes 
du maximum de richesse. 

Il est facile de voir que, sous le rapport de 
l'ordre passionnel, les dispositions du régime sé- 
riaire marchent aussi tout droit au maximum. 




Mécanisme passionnel. — La quantité du pro- 
duit dérivant de l'énergie du travail, résulte 
évidemment de l'entraînement , de la fougue in- 
dustrielle, de l'Enthousiasme des corporations et 
des Séries. Le raffinement indéfini des produits, 
la perfection industrielle, sont garantis par l'ac- 
tive et incessante Rivalité des Groupes; et ainsi, 
cette jalousie d'artiste, multipliée par la masse 
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du Groupe, élevée à ses puissances successives 
daus les Séries et les Phalanges, et surexcitée 
par leurs intrigues sans nombre et sans fin , fait 
éclore cet acharnement émulatif, cet amour de 
la perfection, qui créent en toutes choses des 
prodiges inouïs. 

Vous ne comparerez pas les résultats de notre 
industrie, morue, exténuée, bourrelée d'ennui, 
sans vie ni passion, aux résultats de l'Industrie 
harmonienne, nourrie de gaîté et de facétieuses 
critiques, passionnée, ardente à l'œuvre, dévorée 
d'ambition ; la chaleur et la vie circulent partout, 
courent à pleins canaux. Ceci ne se compare pas, 
mais s'oppose; c'est le blanc et le noir, la lu- 
mière et les ténèbres, le calme et l'ouragan. Il 
n'y a ni volonté, ni force, ni habileté, ni talent 
sans la passion vive, sans la passion tenace, sans 
la passion ardente! La passion anime et vivifie 
comme le soleil. 

Sous le régime sériaire, les vocations étouffées 
respirent à l'aise et prennent essor; les facultés 
ensevelies ressuscitent; les populations gros- 
sières, les masses humaines, auxquelles notre 
société a jeté un mauvais sort et qui dorment 
d'un lourd sommeil, se réveillent et se dressent. 
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Debout! c'est la trompette apocalyptique qui 
sonoe aux quatre coins de l'ancien monde et le 
condamne, pour inaugurer la jeune Jérusalem. 
Ré veillez -vous , réveillez-vous ! Voici le temps 
de la passion , l'ère de la liberté ! de ces bourbes 
et de ces glaçons, maintenant l'étincelle jaillit; 
te feu a pris, les flammes courent, l'humanité 
à conquis son génie, son unité, sa vie. Main- 
tenant, elle est; les langues de feu de l'esprit 
sont descendues; sur tous les fronts humains le 
nom d'homme se Ht, et c'est la passion qui a 
restauré sur ces faces dégradées l'inscription di- 
vine, le type long-temps effacé de la création. — 
La volonté fait la transfiguration, la passion fait 
la volonté. 

Ainsi, en matériel et en passionnel, toutes les 
dispositions concourent à la perfection dans le 
régime des Séries. 

Pour emporter la conviction du lecteur et 
achever sur l'excellence de ce mécanisme indus- 
triel, nous allons analyser ici un de ces chapitres 
de quelques pages, dans lesquels l'auteur du 
Traité de l'Association a su concentrer des vo- 
lumes. Le voici, et c'est en lettres d'or qu'il 
faudrait l'écrire. 
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L'auteur, dans ce chapitre intitulé: sur l'ophon 

DE DIED ENTRE LE TRAVAIL SE RI AIRE ET LE TRAVAIL ^* 

MORCELÉ (0, rappelle d'abord trois principes sou- 
vent émis par la philosophie, et dont elle n'a 
jamais su faire aucun usage sensé : 

1°. Ne pas croire la nature bornée aux moyens 
connus ; 

2". Garder que des erreurs devenues des préjugé* 
ne soient prises pour des principes ; 

5°. Oublier ce que nous avons appris en politique 
sociale, et reprendre les idées à leur origine. 

" 1°. et 9". Ne pas croire la nature hernie aux moyens 
connut : on peut donc présumer qu'elle lient en réserve quelque 
autre moyen que le Morcellement, ijui, loin d'être un procède 
d'art social, n'est qu'absence de génie, sceau d'ignorance et 
d'apathie imprime' sur la politique ancienne et moderne, et sur 
les sciences exactes qui devaient la suppléer. 

i' La nature brute assemble les humains par couples dans les 
huttes sauvages : ceci est l'assemblage de reproduction ei non de 
travail : it restait dune a inventer le procède d'asacmblaya in- 

« Pour se dispenser de celle recherche , la seule urgente , les 
philosophes ont déclare que I* "iode sauvage, l'c'lat de couple ou 
ménage conjugal_, <!tait destinée industrielle de l'homme. Celle 
réunion pourtant n'est que l'absence do toute combinaison, puis- 
qu'elle est le moindre des assemblages domestiques. 

» Mais la philosophie ne daigne jamais spéculer sur les com- 



(i) Tiaild de rAiSuu.iliiiii i|.;nu-lii|ii[:-;i|,'riculL- 1 i. î , |4|T- 117. 
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binaisons domestiques. Des anciens sophistes , entraves dans ce 
calcul pat' la coutume de l'esclavage , et île plus tout pétris d'am- 
bition , tout préoccupés de s'immiscer dans les fonctions adminis- 
tratives, n'envisagèrent en politique socialequc le gouvernement, 
sans chercher à porter sur d'autres points les vues de réformes 
et d'exploration. Ils laissèrent le travail domestique dans l'état 
brute ou état lie couple tel qu'ils l'avaient trouve!. 

» Voilà leur négligence bien constatée : aucune recherche en 
mécanisme domestique sur les moyens de la nature, qu'ils nous 
peignent pourtant comme n'étant pas bornée aux moyens 
connus. Pourquoi donc la supposer hornee h un seul procède 
industriel, au ménage en couple , sans Association vicinale? 
N'est-ce pas l;i le vire qu'ils [liiiionceni cus-niemes, en disant: 
Gardez que les erreurs, devenues des préjugés, ne soient 
prises pour des principes. 



» 5°. Oublier ce que nous avons appris en politique so- 
ciale, et reprendre les idées à leur origine 



» Or, quelle est l'origine des idées sociales ? est-ce dans les 
rêveries de Socrate et Platuu qu'il faut en chercher la source ? 
Non , sans doute ; il faut remonter aux conceptions divines, bien 
antérieures à celles de la raison humaine. 

•> Dieu , avant de créer les glohcs , n'a pu manquer de statuer 
sur leurs destinées sociales, sur le modèle plus convenable a leurs 
relations industrielles et domestiques. C'est une vérité que j'ai 
établie dans tout le cours de la 1". partie des Prolégomènes : il 
faut la reproduire quand il s'agit de reprendre les idées à leur 
origine. Remontons donc a l'idée sociale primitive, }, l 'j rj Luii - 

» Dieu ne peut opter pour l'exercice des travaux humains, 
qu'entre des Grc:ipr' tu i des individus, qu'entre l'action socié- 
taire et combinée, ou l'action incohérente et morcelée. C'est 
un principe à rappeler sans cesse. 
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- Comme sage distributeur, il n'a pas pu spéculer sur l'emploi 
îles couples isolés, opérant sans unité, selon la méthode civilisée ; 
car, l'action individuelle porte en elle-même sept germes de dé- 
sorganisation, «ont cliacun suflirait à lui seul pour engendrer une 
foule de desordres. Nous allons , par le tableau de ces vices, j uger 
si Dieu a pu hésiter un instant à proscrire le travail morcelé' qui 
Us engendre tous. 



aï Travail salarié, Strvag 
\ Mort du imiclïonnairo. 



3». Coatr.il. de caractère do pére au (Ils. 

4°. Absence d'économie mécaniqur. 

5'. Fraude, larcin, défiance générale. 

6". Intermittence d'indoslrie par défaut de moyens. 

7°. Conflit d'entreprises contradictoires. 



Dieu aurait adopte' tous ces vices pour base du système 
social, s'il se fût fixe k la méthode pbilosophiqoe ou travail 
morcelé : peut-on soupçonner le Créateur de pareille déraison ? 
Donnons quelques lignes h l'exaraea de chacun de ces caractères, 
avec parallèle des effets sociétaires. 

i". La mort : Elle vient arrêter les entreprises d'un homme 
dans les circonstances ou personne, à l'entour de lui, n'a ni 
l'intention de les continuer, nï les talens ou capitaux néces- 

** Les Séries passionnelles ne meurent jamais : elles rem- 
placent chaque année, par de nouveaux néophites, les sectaires 
que la mort leur enlève périodiquement. 

2". L'inconstance : Elle s'empare de l'individu , lui fait né- 
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gliger ou changer les dispositions ; elle s'oppose à ce que l'ou- 
vrage atteigne à la perfection, à la stabilité'. 

** Les Séries ne sont pas sujettes a l'inconstance; elle ne 
saurait causer ni fériation ni vassalité' dans leurs travaux. Si elle 
enlève annuellement 'quelques sectaires, d'autres aspirons s'a- 
grègent et rétablissent l'équilibre, qu'on maintient encore par 
un appel des anciens , qui sont corps auxiliairesdans \c cas d'ttr- 
genec. 

5". Le contraste de caractère du père au fils et du testateur 
à l'héritier; contraste qui fait abandonner ou dénaturer par l'un 
les travaux commences par l'autre. 

Les Séries sont exemptes de te vice, parce qu'elles rassem- 
blent par affinités depenchans, et non par liens de consanguinité, 
r[ui est gage de disparate dans les penchaw. 

i". L'absence d'économie; avantage pleinement refusé à 
l'action individuelle : il faut des masses nombreuses pour méca- 
niser tous les travaux , soit de ménage , soit de culture. 

00 Les Séries, par le double moyen de niasse nombreuse et 
, concours sociétaire, élèvent nécessairement le mécanisme' a» 
plus luwilvgiii. JV Juuu^»ui oc oiyct, mi Prolégomènes, les 
détails les plus satisfaisais. 

B°. La fraude et le larcin; Vices inliérensà toute entreprise 
oii les agens ne sont pas co-intéressés avec répartition proportion- 
née aux trois facultés île chacun ; au capital, au travail et aux 
lumières. 

" Le mécanisme sériaire, pleinement a l'abri de fraude et 
larcin, est dispensé des précautions ruineuses qu'exigent ces deux 

6°. L'intermittence d'induitrio ; Manque de travail, de 
terres, de machines, d'instrumens , d'ateliers, et autres lacunes 
ipi, à chaque instant, paralysent l'industrie civilisée. 

00 On ignore ces entraves dans le régime sociétaire, cons- 
tamment et copieusement pourra de tout ce qui est nécessaire 
à la perfection et a l'intégralité des travaux. 
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T. Le conflit des entreprises : tes rivalités civilisées sont 
malveillantes et non émulatives; un manufacturier clierche à 
écraser son concurrent ; les industrieux sont des légions d'enne- 
mis respectifs. 

" Bien de cet esprit tnsocial dans les Séries, dont chacune 
est intéressée au succès des autres, et dont la masse n'entreprend 
(jue les cultures et manufactures dont le débouché ost garanti. 

» La contrariété des deux intérêts individuel et col- 
lectif, comme dans le ravage des forets, des chasses, des pêcheries, 
.■t l.i liquidation des climatures. 

°° Effet contraire dans les Séries; concert général pour le 
maintien des sources de richesses et la restauration climaléri(|ue 
en mode intégral composé. 

fc-i » L'absence d'unité en plans et en exécution; l'ordre 
civilisé étant un monstrueux ramas de toutes les duplicités. 

" Voyei, clans tout le cours des Prolégomènes, ainsi qu'an 
pivot inverse vlter, la combinaison de toutes les imités dans le 
mécanisme sériaire. 

_ - Enfin, fi Le travail salarié ou « B r™ 0 - indiréol. 
d'intorluné , de persécution, de désespoir pour l'industrieux ci- 
vilisé et barbare. 

00 Contraste frappant avec le sort de l'industrieux sociétaire, 
nui jouit pleinement des neufs droits naturels définis. 

.. Après la lecture de ce tableau , chacun peut donner la con- 
clusion , et connaître que Dieu ayant eu l'option entre ces deux 
mécanismes, entre un océan d'absurdités et un océan de perfec- 
tions, il n'a pas mëmcpu délibérer sur le choix. 

>. Toute hésitation serait devenue contradictoire avec ses 
propriétés , notamment avec celle d'économie de ressort ; il y 
contreviendrait en optant pour l'état morcelé et proscrivant 
l'Association , nui opère les économies de toute espèce : épargne 
de contrainte, de stagnation , de santé, de temps, d'ennui, de 
main-d'œuvre , de machines , de démarches , d'incertitude , de 
four beries, de préservatifs, de déperdition et de duplicité d'action . 
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HARMONIE. 



.1 Telles sont, en abrégé, les lumières que nous eussions ac- 
quises en mécanique sociale, si nous avions, selon le précepte de 
CondilLac, essayé d'oublier un instant nos préjuges scientifiques, 
d'en faire abstraction spéculative , et de reprendre le* idées à 

» Or, cette origine des idées sociales ne peut se trouver qu'en 
Dieu , qui long-temps avant la création des hommes , a dû poser 
la valeur des deux mécanismes sociaux, le morcelé et le sociétaire, 
et qui, ayant nécessairement opté pour le sociétaire, a dû nous 
donner des passions faites pour ce régime : aussi voyons-nous 
qu'elles sont incompatibles avec l'état civilisé. 

ji On ne doit donc pas s'étonner si nos passions, cupidité, 
gourmandise, inconstance, etc., nuisibles dans l'état actuel, 
trouvent un emploi utile dans le régime sociétaire , et si l'éduca- 
tion liarmoniennc spécule, cheî l'enfant comme cliei le père, sur 
le plein essor de ces passions, nuisibles dans l'état morcelé, parce 
qu'elles sont créées pour le service du sociétaire. 



» Notre système de subdivision par couples réduit au mi- 
nimum les movens d» mécanique, d'économie, de richesse et 
de vertu. Les familles formant à-peu-près autant de ménages 
qu'il y a d'enlàns, sont tout à point l'élément de l'extrême dis- 
corde, et l'antipode de l'Associntion et de la richesse : dès-lors , 
choisi: l'état de famille pour pivot du système social , c'est tra- 
v,i]|li;r positivement U organiser la désunion el la pauvreté. 

» Je viens de prouver qu'on ne peut pas supposer Dieu com- 
plice de cette impéritic philosophique ; comme on n'en peut 
doutei', il a opté pour le mode opposé, pour l'Association; il en 
résulte: 

i". Que les passions dont il est créateur, doivent toutes être 
adaptées aux convenances de l'Association, et toutes incompa- 
tibles avec l'état morcelé et civilisé; 

2". Que les mêmes passions doivent produire dans l'état mor- 
celé ou civilisé, les effets opposés aux vues de Dieu, à la jus- 
tice, lu vérité, l'économie et l'unité; 
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2°. Qu'on doit attendre des passions développées en mode 
sociétaire , amant de bienfaits qu'elles engendrent de fléaux dans 
l'état morcelé. 

» Telles sont les conclusions où on serait arrivé depuis long- 
temps, si on eut voulu, scion l'avis des philosophes, reprendre 
Zei idiet tociales à leur origine, rémonter a leur vraie source, 
à l'option de Dieu sur les deux mécanismes sociaux. >. 



S- iv. 




« La RICHESSE de l'ordre combiné, • disions- 
nous, au premier volume, après comparaison des 
dispositions matérielles de l'Association et du 
Morcellement, » la RICHESSE de l'ordre com- 
biné est un résultat sur lequel nous pouvons so- 
lidement piloter nos spéculations. C'est une fon- 
dation sur roc dur. C'est un point emporté, c'est 
un fait. » 

Ce fait est maintenant démontré avec redou- 
blement de preuves en matériel et passionnel; 
ces preuves se composent entre elles et ne s'ajou- 
tent pas, mais se multiplient tes unes par les autres. 
Quoique nous soyons loin encore d'avoir visité 
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toutes les sources de splendeur de l'ordre socié- 
taire , il convient de grouper ici et de passer en 
revue les principales forces productives dont 
nous avons déjà pu tenir compte, et de faire voir 
la loi de leur multiplication puissancielle. Un 
chapitre du Traite de l'Association va nous en 
fournir le moyen (0. 

De l'Èconomisme composé et puissantiel. 

ÏICEH DO SIUPLISUE EU ÉCONOMIE. 



>. Accusons d'abord le génie moderne sur la manie des amélio- 
rations simples nui se contrecarrent el se neutralisent. Tel canton, 
aide" d'une société d'agronomes , a légèrement perfectionne' une 
brandie de culture : on clianle victoire , et sur quoi ? Sur ce que 
le bien a fait un pas, tandis que le mal en a fait dis, par la dévas- 
tation des forêts et l'empirisme des climatures. Les modernes se 
défieraient de pareilles illusions , si la science les eût habitues a 
calculer sur l'ensemble des biens désirables , spéculer sur le tout 
combine' avec les parties ; enfin , s'élever du mode simple au 
composé intégral. 

m Observons ce vice de simptUmc dans l'ensemble des voies 

(0 Voyez, Traité de l'Associai™, domestique ^.icolc, t.l , 

chapitres t Bénéfices détaillés de la gestion unitaire : grenier* , 
comeitibles, fruit,, transparti, pafio 343f— Distinction 
des bénéfices en gêniriqua U puissantiels , page 35 9 1 — Ênor. 
uùtèdcs bénéfices relatifs: iremuplc, centuple, mUlaple, injini- 
tésinial, piijc 3(17; — et le Post-ambule , papje foi du même 
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et moyens d'enrichissement ; puis nous descendrons du loin à I» 
partie, a la source, iiui est U journée de travail. 

» Il est deux principes constituans du luxe ou richesse : 
» L'interne ou santé 1 proportionnelle aux âges; 
■ L 'citerne ou fortune proportionnelle ans classes. 
" La fortune nous assure les jouissances du line conditionncl- 
lement, et sauf la sante ou luxe interne, essor complet des facul- 
tés sensuelles. 

u L'éconuroisme compose doit spéculer sur le concours des 
deux luxes ; il tombe dans le mode simple , s'il organise un ré- 
gime où les deux luxes ne marchent pas de concert, ne se prêtent 
pas un appui réciproque. 

n Le contraire a lieu en Civilisation : l'on y observe que la classe 
opulenlea moins de vigueur que le campagnard, qui, peu rétribué 
en richesse externe dite fortune, obtient davantage en richesse 
interne ou santé: on ne voit guère la goutte s'installer dans les 
cabanes; on la voit fréquemment sous les lambris dorés. 

- L'ordre civilisé établit de fait un conflit des deux luxes, une 
scission entre eux, car le luxe interne, ou santé proportionnelle 
aux âges, est en raison divergente du lune externe, ou fortune 
proportionnelle aux classes. Le riche est moins robuste que le 
pauvre; ce qui est en mécanique la plus monstrueuse duplicité 
d'action. Los deux luxes doivent, selon l'unité, être convergens; 
chacun des deux doit soutenir l'autre et conduire à l'antre. Quoi 
de plus vicieux qu'un assemblage de deux éléinens qui se contre- 
carrent! c'est l'image de ces mauvais ménages ou chacun des deux 
époux ruine kl'envila maison. 

» Telle est parmi nous ta marche des deux luxes , toujours en 
conflit : l'externe ou richesse entraîne à des excès qui altèrent la 
santé, ou luxe interne; et i!t: u.r.mc lir Iiim: intrinc ou vigueur 
entraîne à des abus de plaisir qui compromettent la fortune. Tous 
deux se détruisent l'un par l'autre : comment nos beaux esprits 
osent -ils parler d'unité d'action et d'économie des ressorts, quand 
la duplicité règne dans le jeu des ressorts primordiaux ? Peuvent- 
ils nier qu'il y ait jeu discordant ou simple dans ce mécanisme, 
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où l'on s'éloigne de la richesse dons les Tondions qui donnent 
la santé , et ou. l'an s'éloigne de la santé dans les plaisirs que 
procure la richesse? Peuvent-ils nier que le bonheur et la sagesse 
consisteraient dans un ordre de choses qui combinerait richesse 
et santé, conduirait à l'une et k l'autre simultanément ? Telle est 
la propriété dH régime sociétaire. 

n Un préjuge nous a abusé sur le désordre actuel , ou conflit 
des deux luxes : on a pensé que la Providence avait voulu par- 
tager ses feveurs, donner au pâtre et au Sauvage la vigueur en 
indemnité de leurs privations. Ce sophisme présente une idée de 
balance équitable ; il n'est pas moins erroné : ce n'est pas ainsi 
que Dieu spécule sur la justice ; nous verrons, h l'article du mal- 
heur bi-cotnposé, qu'il ne veut rien de simple dans la destinée 
i\e. l'iimmiie, et qu'il ne plaça pas l'tkjuilîbre dans une divergence, 
mais dans une convergence d'élémens contrastés. 

» Tel est l'effet des Séries passionnelles 



» Précisons bien ce tort radical de nos équilibrâtes sociaux , 
tout aheurtés a spéculer en simple; savoir '. 

» Les politiques, sur la richesse, en négligeant la santé : 
» Les moralistes, sur la santé, en négligeant la richesse. 
■> Tout étant composé dans la destination humaine, si la masse 
n'arrive pas aux deux luxes combinément, elle tombera dans les 
deux pauvretés ctimulativement. C'est ce qui a lieu dans l'élat 
actuel, où l'on voit une chute, 

Des grands en pauvreté relative, 

en débilite comparative et réelle : 
>■ Des petits en pauvreté réelle, 

en débilité relative et obligée (i). 

(t) Elle «I obligée, en ce que U besoin de tnvtuln les force 
à faire le sacrifice de leur santé dons des fonctions mat-saines, 
des ateliers insalubres , des exercices outres qui usent de bonne 
heure les tempérimens , exposent le peuple aux fiéVes et épidé- 
mies, sans moyens de traitement. 11 est donc en débilite' relative 
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ii Tels sont les résultats constans de l'état morcelé'. Peu im- 
porte que les théories prétendent nous conduire au luie compose, 
ou luie interne et externe, quand il est notoire que le Civilisé 
est moins robuste que le Sauvage, et le citadin moins que le villa- 
geois; qu'enfin l'ordre civilisé lait diverger les deux luxes, au 
lieu de les faire converger, marcher de front. 

» Voila l'erreur définie en sens général : j'ai analysejcu simple 
et conflit dans la tendance aux deux luxes; attaquons maintenant 
le simplisme sur quelque errement spécial ; descendons du tout a. 
la partie, a la journée de travail. Nous allons distinguer sa va- 
leur en degrés multiples , et arguer de ce calcul contre l'écono- 
misme civilisé, qui ne spécule que sur la journée simple ou in- 
dustrie apathique et réduite au plus bas degré de produit , a la 
moindre activité possible. 

u Comment travaillent nos athlètes salariés? Ils ne cherchent 
qu'à esquiver la tache. Ils baguenaudent si le maître s'éloigne : 
l'ouvrage est double si le maître surveille sans relâche. 

■> Un ingénieur médisait d'un travail : « cela n'avance pas du 
tout; il v a 40 pionniers.— Cependant, répondis -je, ÂO hommes 

fi obligée; el rien n'est plus fau« que ces visions d'équilibre qui 
placent la santé chez le peuple, en dédommagement des richesses. 

échapper à la famine. 

L'esprit civilisé, tout sophistique, aime à se repaître de com- 
pensations illusoires comme celles que je viens do réfuter. La 
vérité est que l'homme clam un être de destin bi-composé, doit 
arriver ou bu bonheur bi-couiposc dans l'état de choses voulu par 
Dieu , ou au malheur bi-composé sous les lois des hommes. C'est 
ainsi qu'on doit envisager la justice divine sociale : elle est franche 
quant aui voies et moyens; invariable dans sa marche composée ; 
pleine ta bienfaits comme en fléaux : témoin la peste hi-compose'e 
ou quadruple dont nous sommes frappés aujourd'hui ; enfin, elle 
est toiit-à-fait incompatible avec les escobarderiei de contre-poids 
cl de compensation que le sophisme veut lui prêter. 
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robustes. — Hall! 10 pionniers font de l'ouvrage comme S hommes; 
ils travaillent par punition, sans gratification ; ils en font te moins 
qu'ils peuvent. » Mime raisonnement va s'appliquer au parallèle 
<le Civilisation et d'Association. Nous allons voir que 40 Civilises 
de la classe des maîtres, des bons ouvriers, font de l'ouvrage 
comme S rlarmoniens; différence d'un a huit. 

» Analysons les incidetis qui tliminnen! le produit de la journée 
d'un salarie : estimons la valeur des ralentisse mens actuels , et 
do stimiilans à mettre en jeu par l'Association. 

1"' PUISSANCE, 
L'Esprit Je Propriété aidé âa la Vérité. 

« L'esprit de propriiti est le plus fort levier qu'on connaisse 
pour ëlectriscr les Civilises : on peut, sans exagération, estimer 
au double produit le travail du propriétaire, compare 1 au travail 
servile ou salarié. On en voit chaque jour les preuves de fait : 
des ouvriers d'une lenteur et d'une maladresse choquante lors- ! 
qu'ils étaient h gages, deviennent flea pndnomenes de diligence 
dès qu'ils opèrent pour leur compte. 

h On devait donc , pour premier problème d'économie poli- 
tique, s'iiludier à transformerions les salariés en propriétaires 
ço- intéressés on associés. C'eût c'tc' doubler la valeur des journées 
]» gages, et par suite les avantages d'accélération. 

■i Mais les salaries ne composent que les trois quarts de la po- 
puluiion inil-^Li- [uurL- fcijiiipieiciiiùal e'iriLli -iir Ira pays d'escla- 
vage cl de liberté). Comment élever l'autre quart des journées, 
celles des maîtres, au double produit? 

« Omettant ici les petits moyens , comme exemption de sur- 
veillance, retour des maîtres et commis aux travaux qu'ils in- 
spectaient, je me fixe au levier le plus puissant, celui de la vérité 
qui règne en Association, 11 suffirait , en agriculture et manufac- 
ture , de la garantie de vérité el fidélité' des agens , pour que les 
chefs entreprissent une infinité île travaux auxquels ils n'osent 
pas même songer aujourd'hui. J'ai remarqué, en parlant des ver- 
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gers , qu'un piaillerait vingl fuis plus d'arbres à fruit , si on avait 
la garantie de n'être ni trompe sur la qualité du plant , ni volé 
du fruit, oblige de le cueillir en niasse et avant maturité; si on 
p-vait de plus la garantie de capitaux à prix non usuraire, comme 
on l'aura en Harmonie, après la chute de l'agiotage. 

■> Ces deux ressorts, propriété et vérité, fournissent déjà plus 
de moyens qu'il n'en est besoin pour élever la niasse des journées 
de travail 1 double valeur; et dans cette hypothèse, une proyinoc 
d'un million d'habttans fournira le produit que peut donner au- 
jourd'hui celle peuplée de deux millions. 



UEttfnào* di la Mécanique mAtbielh ef sociétaire. 

■ J'en U cité en menus détails , des produit; décuples, ving- 
tuplcs, et même centuples en quelques branches. En y ajoutant 
le bénéfice des unités générales et du commerce véridique ( avan-\ 
tagesdonton se convaincra an 3*. tome) , on est fondé à doubler 
en masse l'estimation précédente , et l'élever de deux à quatre. 
Dans ce cas, le million d'hommes en vaudra quatre, ou bien la 
journée de travail estimée aujourd'hui un écu, vaudra quatre 

• Donnons un exemple partiel , tiré de l'irrigation , branche 
de mécanique matérielle. Son seul produit peut doubler, en 
moyen terme, les récoltes de tant de pays chauds, Espagne, 
Levant, etc., tout-a-fait privés de moisson lorsque les pluies 
viennent à manquer. Tant d'autres n'ont que demi ou quart de 
récolte, faute d'arrosage, et ne cultivent pas les objets que la 
garantie d'eau leur permettrait d'introduire dans les pentes ou les 
plaines, si le travail des hauts bassins et des rigoles de pentes 
était généralement entrepris. 

» Cependant l'irrigation générale de pentes et plaines, travail 
de si grand prix, ne serait qu'un des mille prodiges de l'Associa- 
tion : quelle source de bénéfices ! 
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y PUISSANCE. 

L'Enthousiasme Sériaire, Fougue de la Composite. 

■ Un travail réfléchi donne *a peine, malgré son activité, 
moitié de ce que produit le travail passionné, d'où naissent la dex- 
térité, ta fougue industrielle, et les prodiges incroyables pour 
ceux mêmes qui les ont opères. Co levier suffit a lui seul pour 
élever au double un hénéfice déjà copieux par une bonne gestion. 
Ainsi la journée de travail dont le produit se trouvait quadruplé 
selon les chances de 1". et 3". puissance, parviendra au degré 
octuple par enthousiasme composé, levier de 3'. puissance : il 
est attribut permanent des Séries pass., qui sa jouent des obsta- 
cles: elles élèvent l'habileté, l'activité, à une perfection qui ne 
peut naître que des passions nobles, dont on ne trouve aucun 
germe dans les vils ressorts d'intérêt qui stimulent un maître en 
Civilisation. 

4'- PUISSANCE . 
Le Retour des Improductifs au Travail. 

» Quel est aujourd'hui le nombre des travailleurs actifs et 
positifs? 11 ne s'élève qu'au tiers de la population. J'ai prouve 
(1". notice, V. p.), qu'un ouvrier utile en apparence, ne fait 
souvent qu'un travail négatif, comme le mur de clôture , qui 
n'est pas produit réel et positif. 

» Dans le parallèle des travaux de Civilisation et d'Harmonie, 
on reconnaîtra que nous avons en fonctionnaires nuis ou néga- 
tifs, les deux tiers de la population ; savoir : 
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Y Agens de destruction positive. 
A. Agens de création négative. 

Division antérieure. Les Parasites domestiques. 
1°. Les trois quarts des femmes de la ville et mollit; de celles 
de la campagne , par absorption aux travaux de ménage et à la 
complication domestique. Aussi leur journée n'est-elle estimée, 
en économisme , que le quint de celle de l'homme. 

2». Les trois quarts des ErsFANS , pleinement inutiles dans les 
villes et peu utiles dans les campagnes, vu leur maladresse et leur 
mallaisancc (i). 

(i) * J'observais uu jour 5 enfans employé* à garder 4 Taches ; 
(plus de bergers que de bêtes). Que faisaient-Lis? Ils menaient 
leurs taches dans des blés verls et en épi. J'avertis le premier do 
faire retirer la vache places devint lui. Il me répondit : tt Ce n'est 
pis la mienne, n Je 6s même injonction au suivant, et j'en obtins 
pareille réponse. A les entendre, les 4 vaches n'étaient à aucun 
îles 5 bergers. Je me retirai en haussant les épaules sur nos per- 
fectibilités économiques. 

ti On prétend que les enfans de village travaillent beaucoup : rien 
n'est plus Eaux. On en jugera parle tableau des emplois de l'enfance 
dans l'état sociétaire, où son service est d'un produit supérieur à 
celui que donnent les pères en Civilisation, quoiqu'elle se borne a. 
s'emparer des fonctions faciles qu'exercent aujourd'hui les pères; 
fonctions qui, une fois envahies parles femmes elles enfans, laissent 
d'autant plus de marge aui travau* de force, comme irrigation et 
autres, dévolus »ui athlètes masculins, qu'absorbent aujourd'hui 
la complication domestique et la repartition confuse des agens. 
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5°. Les Irais quarts des domestiques de ménage , non cul- 
tivateurs , dont le travail n'est qu'effet de complication , surtout 
en cuisine , et la moitié' des valets d'écurie , qui n'étant nécessaires 
que par suite du Morcellement industriel, deviennent snpcrflus 
en Association. 

» Ces trois classes composant le ménage , forment une division 
à part dans la série des parasites. Elles cesseront d'y figurer dans 
l'état sociétaire, oïi la répartition judicieuse, l'emploi opportun 
des sexes et des services, réduiront au quart ou au quint le nom- 
bre de bras qu'emploie aujourd'hui l'immense complication des 
ménages morcelés ou familles incohérentes. 

Ditision intérieure. Les Parasites sociaux. 

t". I^es armées de terre et de mer , qui distraient du travail 
la plus robuste jeunesse et la plus forte somme d'impôts, dispo- 
sent ladite jeunesse à la dépravation , en la forçant à sacrifier à 
une fonction parasite Les années qu'elle devrait employer a se 
former au travail dont elle perd le goût dans l'état militaire. 

» L'attirail d'hommes et de machines qu'on appelle armée , est 
employé à ne rien produire , en attendant qu'on l'emploie a dé- 
truire. Celte 3'. fonction sera relatée plus loin. Nous n'enyisa- 
geons ici l'aimée que sous le rapport de stagnation . 

B\ Les légions de hé&ie. On voit la seule douane absorber en 
France 34,000 hommes : ajoutons-y les droûs-réunis et autres 
armées de commis , gardes champêtres , gardes-chasse , es- 
pions , etc. , enfin toutes administrations complicativea , comme 
celles de finance et autres, qui seront inutiles dans un ordre oîi 
chaque Phalange paiera tous les impôts à jour fixe et sur simple 

6". La franche moitié des manufactuhiebs réputés utiles, 
mais qui sont improductils relativ ermnt, par la mauvaise qua- 
lité des objets fabriques; objets qui, dans l'hypothèse d'excel- 
lence générale , réduiraient l'usé et la fabrication à moitié de la 
déperdition actuelle , et souvent aux 5/4 dans les travaux entrepris 
pour le Gouvernement , que chacua s'accorde à duper. 



Digitizcd t>y Google 



DÉYEIOPPEMMT INDUSTRIE!- 3^ 



T. Les 8/10'™*' des xiRCHINDS et agens commerciaux r puis- 
que le commerce yéridique ou méthode sociétaire effectue ce- 
genre de service avec le 10*. des agen* qu'y emploie la compli- 
cation actuelle. (Ge nouveau mode commercial est une des belles 
branches de l' Association , et je regrette de ne pouvoir en donner 
ce dans ces deux premiers cornes , qu'il est force de con- 



a.) 

8°. Les deux tiers, des agens du ïbaimpost de terre et de mer, 
qui sont roal-a-propos compris dans la classe du commerce , et 
qui, au vice de tramport compliqué, joignent celui de transport 
aventureux , notamment sur mer , ou leur impéritic et leur im- 
prudence décuplent les naufrages. 

■> Plaçons dans cette catégorie la oontrebands, qui souvent 
aboutit à décupler la somme des mouvemens et agens qu'emploie- 
rait le transport direct. On a tu des étoffes, pour aller de Dou- 
vres à Calais, passer par Hambourg, Francfort, Bâte et Paris; 
faire SOO lieues pour 7, le tout pour l'équilibre du commerce et 
de la perfectibilité. 

Division postérieure. Les Pabasites accessoires. 

9". Les Chômeurs Jégaui , accidentels et secrets, les gens 
inertes , soit par manque d'ouvrage , soit par récréation. Ils la 
refuseraient dans le cas de travail attrayant ; ils la poussent au 
contraire au double des concessions légales, chômant Saint 
Lundi, le pins ruineux de tous les saints, car il est festoyé 0» 
journées par an, dans les villes de Êbrique. 

» Ajoutons les (êtes de corporation, de révolution, de car- 
naval, de patronage, demariage, etfcuit d'autres qu'on ne voudra 
plus chômer dans un ordre oit les réunions Industrielles seront 
plus agréables que les festins et bals des Civilisés. 

» Dans le chômage, il fout porter en compte la station acci- 
dentelle. Si le maître s'éloigne , les ouvriers s'arrêtent : s'ils voient 
passer un homme ou un chat, les voila tous en émoi, maîtres et 
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40 fois, 50 fois par jour ils perdent ainsi cinq minutes. Leur se- 
maine ressort ï peine à quatre journées pleines. Que de chômage, 
sans l'Attraction industrielle ! 

10°. Les Sophistes, et d'abord les controversistes ; ceux qui 
les lisent et s'entremettent h leur instigation en affaires de parti , 
en cabales improductives. Il faut ajouter au travail de controverse 
qui embrouille chaque sujet , les commotions politiques et distrac- 
tions industrielles dont il est la source. 

ii Le tableau des controversistes et sophistes s'étendrait bien 
plus loin qu'on ne pense, à ne parler que de ta jurisprudence qui 
semble un sophisme excusable; supposons que l'ordre sociétaire 
n'engendre pas le 20". des contestations actuelles, et que, pour 
terminer ce peu de différends, il ait des moyens aussi eipéditifs 
que les nôtres sont complicatifs ; il en résulte que les 19/20""' 
du barreau sont parasites, ainsi que les plaideurs , Ici [(/moins . 
les voyages, etc., etc. Combien d'autres parasites en sophisme, 
a commencer par les économistes , qui déclament contre le corps 
des parasites dont ils portent la bannière. 

11°. Les Oisifs, gens dits comme il faut, passant leur vie 
à ne rien faire. Joignons-y leurs valets et toute la classe qui les 
sert. On est improductif en servant des improductif , comme 
les solliciteurs dont od a compté jusqu'à 60,Otn) dans la seule 
ville de Paris. Colloquons ici tout le monde électoral. 

Les prisonniers sont une classe d'oisiveté forcée; lesmaîadcs 
encore mieux. On ne verra pas, chez les Harmonicns nnlifs, le 
dixième des malades qu'on voit en civilisation. Ainsi, quoique 
la maladie soit un vice inévitable , il est susceptible de correction 
et de réduction énormes. Sur dix malades il y en a neuf enlevés 
mal-à-propos au travail , par effet du régime civilise ; neuf qui 
dans l'état sociétaire seraient bien portans, n'en déplaise aux 
médecins. 

13°. Les SeissiONNAiHES. , gens en rébellion ouverte contre 
l'industrie, les lois, les mœurs et usages. Tels sont les loteries 
et les maisons de jeux, vrais poisons sociaux, les chevaliers d'in- 
dustrie, les femmes publiques, les gens sans aveu, les mendians, 
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les filous , les brigands cl autres scissionnaires , dont le nombre 
Icnd moins que jamais a décroître, et dont la repression oblige 
à entretenir une gendarmerie et des fonctionnaires également 
improductifs. 

X Clisses pivotalks. 

V Directs. Les agens de destruction positive; ceux qui 
organiscnlla famine et la peste , ou concourent 'a la guerre. L'ordre 
civilisé accorde sa haute protection aui ageus de lamine et de 
peste ; il chérit les agioteurs elles Turcs ; il encourage toute espèce 
d'invention qui peut étendre les ravages de la guerre, fusées 
Congrève, canons Lamberii, etc. 

( Fie ta. Les militaires , dans ce tableau, figurent en doubla 
ligne; ici comme faisant la guerre , opérant la destruction , et au 
n". 1, comme bornés à la stagnation, an rûle improductif, Ce n'est 
pas doublo citation, mais différence de rôle, double caractère qui 

A laverie. Lesagensde création négative. J'ai déjà prouvC 
qu'ils sont excessivement nombreux; que la plupart des traïaux , 
tels que murs de clôture , sont relativement improductils : d'autres 
sont illusoires, par mal-entendu et maladresse, comme édifices 
qui s'écroulent , ponts et chemins qu'il faut déplacer et refaire. 
D'autres sont un ravage indirect : cent ouvriers paraissent faire 
un travail utile en abattant une forêt; ils préparent la ruine du 
pays , et lui Sont plus funestes que les ravages de guerre , qui se 
réparent. D'autres sont fléaux de contre-coup, prônés par l'éco- 
nomisme, comme l'invention d'une mode, qui réduirai la men- 
dicité vingt mille ouvriers, dont la stagnation sera une source 
de désordres. 

» En spéculant sur le retour au travail de toutes ces classes 
d'improductif que l'Association utiliserait d'emblée , nous pour- - 
ions encore tripler le produit. Il était octuple en S*, puissance; 
il devient ici vingt-quadrupU, car ces masses d'improductifs 
comprennent au moins les deux tiers de la civilisation ; et peut- 
être estimé-je trop bas ; il est certain que la seule chance d'em- 
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ploi opportun des trois sexes en industrie domestique, double- 
rait la masse de travail : or, leur emploi in opportun ne comprend 
que les trois articles de division antérieure, i, S.»- Si le pro- 
duit présume' de ces trois classes doit doubler la masse du revenu 
industriel , on peut bien le tripler pour les onze autre*. 

» Nous ne sommes pas au terme de ces accroïssemens puis - 
sanciels : j'en citerai encore des moyens très-efficaces : comme 



» Le rapide accroissement de la suitt et de la force, tant des 
hommes que des animaux et végétaux. Pour en juger, il faut at- 
tendre le traité d'éducation intégrale „ oii je prouverai que la 
force d'un Harmonien doit égaler celle de trois Civilises , et que 
cent jeunes femmes harmoniennea prises an hasard, seront de 
force à terrasser cent grenadiers civilises. L'amélioration des 
animaux sera la même. Un ressort si puissant autorise bien à dou- 
bler l'estimation du produit sociétaire futur ; mais il faudrait donc 
élever l'accroissement présomptif de ukit! Ici les données de 
richesse deviennent choquantes ; négligeons l'évaluation. 

ff- PUISSANCE. 

•> La i^tauxauontecuKATUEEsindiquéeàlanoteA, Introd. 
Cette nouvelle température devant garantir trois récoltes , sur 
les points qui en obtiennent difficilement une, et faciliter \e par- 
cours du globe par la cessation des ouragans , ce serait un nou- 
veau sujet de doubler encore k somme du produit a espérer. » 

Viennent ensuite la shptièilb PujshAmcb, ou voie 
de transition, dont on ne peut pas donner ici les 
détails, qui tiennent à des considérations cosmo- 
goniques, et enfin les puissamces pivotalks, ■ qui 
auront, » dit Fourîer, t plus d'influence en ac- 
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croissement de richesse, que toutes celles précé- 
demment citées. » Il ojoute : 

« J'en ai suffisamment décrit pour assouvir les esprits les plus 
insatiables , et deinonrrer un vice inaperçu dans les plans de no» 

économistes : en se bornant à spéculer sur le degré simple , ou 
état brut de l'industrie, ils se sont privés d'un précieux véhicule 
scientifique, de la curiosité ou niante d'exploration. S'ils s'étaient 
exercés sur les calculs d'amélioration pnissancielle qu'on vient 
de lire , ils auraient fini par soupçonner la possibilité de succès , 
et proposer la recherche de l'ordre sociétaire , unique voie pour 
ramener à l'industrie tant de légions improductives. 

» Quant aux lecteurs que révolterait ce tableau de richesses 
Allures, il est pour eu* un moyen de s'y Curai briser; c'est de se 
rallier à l'esprit religieux, et reconnaître que notre globe a été 
dupe de sa prévention pour le régime civilisé et barbare; les so- 
phistes, nous ont abusés BO00 ans» en nous disant, au sujet du 
bonheur, de la justice, de ta vérité, de l'unité, de ta richesse, 
■ tant de perfection n'est pas bile pour tes hommes : » l'esprit 
religieux nous ramènera à des opinions plus sensées , a l'espérance 
en Dieu , et i la conclusion : « que si cet ordre sociétaire , ce 
« nouveau monde social , peut assurer à l'humanité tant de bon- 
y heur, il est impossible que la Divinité qui a entrevu cet océan 
a de richesse et de vertu dans l'Association, n'ait pas avise aux 
• moyens de nous y conduire. » 

u A début, il y aurait impéritie et vexation dans le système 
de la Providence ; les Attractions seraient sans, rapport avec les 
Destinées. Comment supposer pareille inconséquence chez le su- 
prême économe, qui a si justement réparti toutes les impulsions, 
que nul animal n'ambitionne de s'élever a. un autre bonheur que 
le sien. Si l'homme seul désire davantage , c'est qu'il n'est point 
fait pour les misères civilisées , point arrivé au sort que Dieu lui 

» Mais quelle étourderie a. nos économistes de ne pas s'aper- 
cevoir qu'il y a sur la population civilisée , trois quarts d'impro- 



a5o HARMOME. LIV. I. CH. III. 



ductifs , et que si on veut atteindre a la vcritaule économie , au 
triplement et quadruplement de produit, il faut s'élever 'a un 
mécanisme social différent. Ce ne peut être que le sociétaire ou 
combiné, puisque le monde industriel ne peut opter qu'entre deux 
ordres, la combinaison sociétaire, et l'incohérence ou morcel- 
lement actuel. ■> 

S- v. 

Quelque abondantes que soient les sources de 
richesses que nous venous de récapituler, nous 
n'avons envisagé pourtant qu'une des faces de la 
question , et nous serions encore bien an-dessous 
de compte, si nous estimions par cela seul lebïen- 
etre dont jouissent les Harmonicas. Ce que nous 
venons de voir, en effet, ce sont ies avantages de 
la pruduction sociétaire, les accroissemens puis- 
sanciels de la richesse effective; il faudrait main- 
tenant, pour se rendre compte du bien-Élre qui ; 
en résultera, examiner les avantages de la cou- 
sommation sociétaire, les accroissemens puissan- ' 
ciels de la richesse relative. Selon notre habitude, 
recourons aux exemples. 

Si vous vouliez recevoir chez vous en pur Mor- 
cellement, journaux, revues, brochures nouvelles, 
livres nouveaux, vous auriez à dépenser pour 
cela, par an, quatre, cinq, dix mille francs, je 
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ne sais. Affiliez-vous en cercle, en casino, abon- 
nez-vous au cabinet de lecture, et vous avez à 
votre disposition, pour un modique abonnement, 
des jouissances qui vous auraient coûte, isolé- 
ment, des sommes énormes. 

Calculez ce qu'un homme aurait à dépenser 
pour soutenir un train de maison qui lui permît, 
chez lui, à chaque repas, de se donner choix , 
comme au restaurant, sur quelques centaines de 
mets différenciés en espèces et variétés. 

Nos spectacles sont des plaisirs en mode socié- 
taire. En bon Morcellement, il faudrait que celui 
qui veut jouir du spectacle, fit jouer chez soi, 
pour sa femme et ses enfans, qu'il entretînt une 
troupe d'acteurs à ses frais, et eùl chez soi son 
théâtre, comme il a sa cuisine, sa salle à manger, 
sa cave, son écurie et son grenier. — Le spec- 
tacle en maison particulière vous semble absu rde ? 
Eh! nos coutumes domesliques et autres paraî- 
tront bien autrement absurdes, je le jure, aux 
yeux des Harmonïens. 

Maintenant que j'ai expliqué sur quelques 
embryons d'esprit sociétaire, que nous possédons 
aujourd'hui, le principe de la multiplicûlion du 
bien-èlre, par la jouissance en participation so~ 
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ciitaire, calculez , si vous le pouvez , les dévelop- 
pcmens de ce principe au sein des Phalanstères. 
Voyons quelques détails : 

" Tbanspobt. Il en coûte, à Paris, 6000 fr. par an a tout mé- 
nage qui veut rouler carrosse, avoir seulement 5 voitures, une 
de ville, une de campagne et un cabriolet, entretenir le» valets, 
renouveler les chevaux et équipages. Cette famille pourra, en Har- 
monie, moyennant 600 fr. par an, jouir de l'abonnement aux 
voitures de tous degrés, même de gala, et aux chevaux de selle. 

» Cette richesse , décuple quant aux Irais du matériel, devient 
vingtuple si l'on porte en compte les avantages d'option sur un 
assortiment de voitures nombreuses de toute espèce, la dispense 
de débattre avec des marchands et ouvriers trompeurs , la dis- 
pense de laquais, de leurs yolerics et intrigues, de leur espion- 
nage et autres ennuis de surveillance qui font dire avec raison 
que la valetaille est le fléau des grands. 

■ En fait de transport, les voitures et chevaux ne sont pas la 
seule voie sur laquelle il y ait des jouissances 'a désirer ; souvent 
les voitures ne sont qu'un pis-aller ennuyeux, comme dans Paris 
et Londres, ou la voilure n'est guère que plaisir négauf , moyen 
d'échapper aux boues, aux intempéries et aux longues courses , 
puis ans embarras de la campagne parisienne , où la classe riche 
est emprisonnée dans ses châteaux , par les- mauvaises routes et 
les pavés tattgans, bordés de 9 haies de fange dégoûtante. Les 
routes des environs de Paris sont le supplice du promeneur et du 
chasseur; cloaques de bouc pendant sept mois d'hiver, océan de 
poussière pendant S mois de belle saison , quelquefois dès le mots 
de mars, comme en 1825. 

» Le contraire a lieu en Association, nu l'on ménage au tran- 
sport des chemins a variantes, ayant trottoirs a charriots, trottoirs 
à voitures légères, trottoirs à piétons, trottoirs à chevaux et zèbres, 
voies ombragées, sentiers arroses, etc. Sur cette 5*. branche de 
transport, eomine sur les deux précédentes, le bien-être sera au 
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moins décuple du outre : nous voilà déjà an trcntuplc de jouis- 
sance comparative sur le transport. 

n Une quatrième tranche de charme est celle des communica- 
tions couvertes , dans tout l'intérieur des logemciu , «tables , ma- 
gasins cl ateliers; le plaisir d'aller aux séances de travail, à l'é- 
glise, en TÎsite, aux réunions de spectacle, bal, etc., sans s'a- 
percevoir s'il fait chaud on froid, sans courir aucun risque de 
rhumes ni fluxions au sortir d'un bal, d'où l'on s'en va chez soi 
par des couloirs chauffes. Si l'on s'en retourne à une lieue de là , 
on monte en voiture dans un porche chauffe' , où les animaux par- 
tagent le bien-être des hommes. Je ne dirai pas qu'en ce genre 
de jouissance le bien-être îles Harmonïens soit décuple du notre, 
car il n'en existe point pour nous. Les deplacemcns sont presque 
toujours génans, souvent dangereux , même pour un roi; car le 
roi de France n'a pas de porche couvert et chauffe ; il faut , pour 
monter en carrosse , qu'il reçoive la neige et la bise : on voit des 
femmes gagner une fluxion de poitrine au sortir du bal : un par- 
ticulier, dans une matinée employée aux visites, aux affaires, est 
oblige de monter en voiture vingt fois, monter et descendre sans 
cesse des escaliers. L'on n'appréciera les embarras de ce genre 
de vie , que lorsqu'on pourra faire le parallèle du charme des com- 
munications couvertes, cl se convaincre qu'en édifices comme ai 
toutes choses, la distribution civilisée est le manda à rtboun. 

Nouveau Monde, pi K e 3i& 

« Ou a vu que, dès la fondation de l'Harmonie, tel qui au- 
jourd'hui n'a qu'une cabane ou un grabat dans les greniers des 
villes, jouira de 800,000 palais (Phalanstères, manoirs de Pha- 
langes) , beaucoup plus agréables que les palais de Paris et de 
Borne, ou l'on ne peut pas trouver le quart des agremens que 
réunira un Phalanstère, entre autres celui des communicatioM 
couvertes et tempérées. 

» Ce même homme qui aujourd'hui est obligé de porter ses sa- 
bots à la main , de peur de les user (coutume des paysans de la 
belle France) , aura sur toutes les routes du globe l'admission 
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gratuite dans les voitures de minimum, nui seront de lionnes 
diligences, bien suspendues; puis le minimum de table, car les 
Harmoniens exercent partout l'hospitalité, comme on l'exerçait 
à la Grande -Chartreuse , où un voyageur pouvait s'installer pen- 
dant trois jours, bien reçu, bien nourri , bien logé, mais sans 
fourniture de vêtement, ni de voitures, qu'il trouvera en Har- 
monie partout où il en demandera. 

>. Sous ce rapport , la ricliesse d'un tel homme s'élèvera bien 
au-delà du mïlluple, comparativement à l'Ait civilise'. Les rois 
mêmes pourront se dire raille fais plus riches; car, à quelques 
journées de leurs états, n'a liassent- ils que de France en Bar- 
barie, ils ne trouveront ni gîte, ni subsistance ; encore moins des 
divertissemens composés, c'est-à-dire plaisirs des sens et de 
l'âme , essor combiné des passions sensitives et affectives. 

» Un monarque est donc pauvre sous le rapport des logemens , 
si, voulant voyager en Asie, en Afrique, il n'y trouve pas un 

intempérie, et n'est pas même admis dans divers étals , comme 
Cbine ou Japon , où son goût pour les voyages l'aurait attire'. Que 
lui serviront , dans ce cas , les châteaux qu'il possède autour de 
Paris ou Londres , châteaux souvent fort ennuyeux pour lui et sa 
cour? J'ai cite madame de Maintcnon , qui de son propre aveu 
mourait d'ennui; il paraît que Louis XV était de même avis, et 
désertait volontiers ses palais pour le Parc aux Ccrls(i) et la 
petite maison. 

(i) Le monarque voyageant dans l'Harmonie, aurait trouva 

Terra au traité du sympalhisme occasionnel, sorte du plaisir que 
ne peuvent pas se procurer les monarques civilisés, même dans 
leur Parc aui Cerfs, qui n'est après tout qu'un sérail , une réu- 
nion de plaisir simple et do lien matériel. Ces sortes de jouis- 
sauces, le sympalhisme occasionnel et autres, ne s'établiront pas 
dans la 1". génération d'Harmonie ; tout ira par .degrés. 

Traité tU VAsmcîatioii, tome i , page 3;o. 
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h Quant au salarié qui, au lieu de palais, n'a pas même un gra- 
bat , comme les Lazarons de Naples , re'duiis à coucher dans la 
rue, s'il acquiert l'avantage de résider, faire bonne chère et se dé- 
lecter dans 800,000 Phalanstères , se faire transporter gratuite- 
ment de l'un à l'autre dans d'excellentes voitures , ne sera-t-il pas 
sur ce point 800,000 fois plus riche qu'on seigneur civilisé, qui 
n'a qu'un château, o'u il vît souvent fort ennuyé et très-dépourvu 
en tous genres de plaisirs? 

» La richesse relative peut donc, en Harmonie, s'élever, en 
quelques branches , au degré' incalculable désigné sous les titres 
de milluplc et infinitésimal : en prenant le terme moyen de ces 
accroisseroens relatifs, combinés avec les effectifs dont traite le 
1". chapitre , et les puissaticiels dont traite le 2" 1 ". , on verra que 
je suis uxccssirtneDl au-dessous de la réalité, dans mes évalua- 
tions de bénéfice général. » 

On le voit, lorsque l'on entre dans le monde 
harmonien , le calcul à la main , pour eu évaluer 
logiquement, arithmétiquement les richesses, 
pour établir l'inventaire, on est ébloui, on croit 
rôver. Le Civilisé nie, sourit, dit que cela est 
trop beau, et, par suite, impossible; puis il parle 
de la charte, de la république, du progrès con- 
tinu, et autres denrées de sa consommation in- 
tellectuelle de tous les jours.... — S'il montrait à 
un Sauvage une épingle, en lui disant qu'un Ci- 
vilisé en fait quaiunte-iiuit mille pareilles en un 
jour, le Sauvage aussi ne voudrait pas croire; mais 
j'ai déjà fait observer, à propos analogue, que 
le Sauvage est dans son droit, et que le Civilisé 
éclairé n'y est pas. 
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Quoi donc? dans un siècle qui se dit audacieux , 
libre penseur et franc du collier, dans un siècle 
très-fanFaron d'esprit fort, coifle, drapé, — il 
faut dire aujourd'hui grimé — à la révolution- 
naire, dans cette France qui parle tant, gesticule 
tant, bat des deux mains sur son tambour, et 
crie à étourdir le inonde qu'elle est la grande 
nation initiatrice, eh bien! — c'est pourtant 
vrai, — il y en a à peine un, par quarantaine 
de mille, qui puisse et ose soutenir le regard 
d'une idée nouvelle, l'envisager en face! Ces 
penseurs libres ne peuvent penser que par masses, 
ces fières intelligences ne peuvent aller que par 
troupeaux.... Et c'est vraiment pitié encore que 
de voir en quels champs elles pâturent, et quelles 
herbes elles broutent. Pauvres libéraux, pauvres 
matamores , qui avez fait tant de bruit contre les 
vieilles idées dont vous vous prétendez affran- 
chis, qui dansez si bravement sur les débris du 
vieux monde, les débris du passé, comme vous 
dites, vous êtes encore singulièrement esclaves 
de ses dogmes, après toutes vos mutineries phi- 
losophiques et démocratiques, allez ! 

C'est donc chose bien rare que le courage de 
l'intelligence? C'est donc un effort supérieur aux 
forces du grand nombre , que de prendre sa tête 
à deux mains, de poser une idée là, en face, 
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debout et nue, à deux pas devant soi, et d'arti- 
culer sur elle un jugement à soi, un jugement 
tranché ? Qu'avez-vous donc à vous informer, 
pour la juger, pour l'accueillir et lui tendre la 
main , de la réception (pie les autres lui ont faite ? 
— les autres!!!... il n'y a pour chaque homme 
qu'un juge, qu'une autorité; c'est celle de sa 
propre intelligence. — Je parle de l'homme qui 
pense. 

Esprits indécise! floltans, races moutonnières, 
jusques à quand prendrez-vous pour force de 
tÊtc, votre scepticisme qui n'est qu'une débilité? 
Quand saurez-vous soutenir le regard d'une idée? 
Quand cesserez-vous de voir dans les réalités des 
fantômes, comme les enfans qui ont peur la nuit, 
et comme eux, pour ne pas voir, de fermer vos 
paupières? Gens éclairés, qui ne tarissee pas sur 
la routine des paysans qui labourent vos terres, 
comprenez donc, enfin, que si la routine maté- 
rielle leur clôt les yeux , la routine intellectuelle 
vous clôt, à vous, l'œil de l'âme, l'intelligence. 

Ce n'est pas l'intelligence qui fait défaut, c'est 
le courage, un courage qui vient du cœur. Oh! 
ceux qui ont bon désir pour l'humanité, leur âme 
s'ouvre à l'espérance, et se fortifie du bon vou- 
loir; et le bon vouloir sait bien faire passage à 
u. 17 
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l'intelligence. Debout donc les intelligences et 
les volontés! debout, debout! sursùm corda! 
lëtoilc de la destinée brille sur nos tètes — Cou- 
rage , frères, et hors du désert ! dressonsnos fronts 
et regardons le ciel; courage! la nuée lumineuse 
marche devant nous! 
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CHAPITRE PREMIER. 

Équilibre approximatif. phénomènes o'Éjarinonie 
obstUW, manifestes en Cioitisation. 




A la rigueur, nous aurions pu étendre sur les 
équilibres précédées, le titre A'ëquitibres sociaux, 
car c'est une fière influence de la forme sériaire 
sur la sociabilité, que de remplacer la maladie, 
l'infirmité, la mort, par la santé, la force et In 
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vie; l'abrutissement, la dégradation intellectuelle 
et morale, par l'harmonieux et brillant dévelop- 
pement de l'âme et de l'intelligence; et la misère, 
le dénuement, la faim, par les grands flots de 
la richesse sociale répandus ahondans sur le 
monde, comme des eaux vives et lustrales, f (la- 
çant les vieilles souillures dans le baptême du 
bonheur universel. — Pourtant le lecteur va com- 
prendre bientôt la spécialité transcendante des 
influences que nous allons indiquer. 

En ce siècle méticuleux, on l'on refuse de croire 
à la logique et au cakul, quand ils amènent des 
résultats inaccoutumés, il convient, ici surtout, 
de s'appuyer sur des faits clairs, nets, indénia- 
bles, vus et sus de chacun; — ici surtout, dis-je, 
car nous allons voir l'affection entre les hommes, 
la générosité, la loyauté, la justice, la vérité, 
le ralliement des classes, la fusion harmonique 
des partis, résultats inaccoutumés vraiment! — 
Pour bien prouver en celte thèse, nous allons évo- 
quer encore le souvenir des premiers temps de 
la vie, et nous remettre en mémoire cette orga- 
nisation des jeux et des travaux libres , telle qu'elle 
se produit chez les écoliers, quand ils sont défilés 
des pédagogues et des rcglemens. Le lecteur, 
maintenant qu'il connaît la forme sériaire, ne 
peut plus douter que l'organisation de ces jeux 



ÉQUILIBRES SOCIAUX. 26 1 



n'en soit l'imago approximative et confuse. C'est 
le régime sériaire, autant que faire se peut en. 
pareil milieu. — Eh bien ! examinons les in- 
fluences sociales de ces dispositions, et compa- 
rons-les au mode de solité, au mode étroit, mor- 
celé et civilisé. 

§. 1». 

I1DD9TME HOKCELEE. 

Mo de do Solité, — Etsort et Effet) labneriifs. 




Si vingt écoliers d'une classe n'avaient de rap- 
ports entre eux qu'au sujet d'une seule fonction à 
laquelle ils seraient exclusivement et simultané- 
ment adonnés, celle de faire des thèmes, je sup- 
pose, les Rivalités éclateraient entre les individus 
sur toute l'échelle des places, de telle sorte que 

Le second jalouserait le premier, 

Le troisième jalouserait les deux premiers, et 
surtout le second; 

Et ainsi jusqu'au dernier, qui jalouserait tous 
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les autres, d'autant plus violemment qu'ils se- 
raient plus à sa portée. 

En outre, le premier ne serait pas disposé à 
être l'ami du second, en qui il verrait un rival 
dangereux, ni du troisième, du quatrième,... 

Même disposition du second à l'égard du troi- 
sième, du quatrième, du cinquième,.-. 

Et ainsi de suite. — A partir du bas, on jalou- 
serait en haut; à partir du haut, on craindrait 
en bas. Ce serait donc sur toute la ligne des vingt 
écoliers, une échelle de jalousies réciproques, 
bien graduées, et engendrant de bonnes haines. 

Cette échelle double de haines ascendantes 
et descendantes seraitrenforcée en outre par une 
échelle descendante de mépris, car les plus 
forts ne manqueraient pas de faire sentir leur 
supériorité, et de jeter leur dédain au-dessous 
d'eux, sur les faibles. 

Supposez que vingt autres écoliers aient formé 
hiérarchie sur une nouvelle branche, comme 
serait le jeu de barres , par exemple , et qu'ils 
n'aient entre eux de rapport qu'à propos de cet 
exercice seulement ; pour cet exercice de corps , 
comme pour l'exercice d'esprit, — permettez-moi 
d'appeler le thème un exercice d'esprit, — vous 
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Terriez encore les mêmes effets éclater bien vile. 
A peine les supériorités constatées, l'Ambition, 
l 'amour-propre, les Rivalités feraient éclore iné- 
vitablement des baines. Mieux les distinctions 
seraient faites, plus les haines seraient enveni- 
mées; et, comme nos jeunes gens no sont pas 
retenus par les convenances sociales , elles se tra- 
duiraient en piles et en coups de poing. 

Or, celte combinaison qui arme les passions les 
unes contre les autres, et met les individus d'autant 
plus âprement aux prises qu'ils sont plus près voi- 
sins... c'est précisément la combinaison civilisée. 

Chacun , en effet , n'étant adonné qu'à un seul 
état, se trouve, plus ou moins régulièrement, 
par rapport à ses compétiteurs, dans la position 
de l'un des écoliers que nous venons de mettre 
en scène. — Dans l'armée , dans la magistrature , 
dans tous les services publics et particuliers , dans 
l'atelier depuis l'artiste jusqu'à l'homme de peine, 
chaque fonctionnaire n'ayant qu'une fonction , 
qu'une carrière ouverte, qu'une ligne devant soi, 
se trouve en disposition de repousser durement 
les inférieurs qui veulent le dépasser, et de mar- 
cher sur le ventre de ceux qui sont en avant. Les 
concurrens, comme des chars luttant de vitesse 
sur une route trop étroite, se choquent, se ren- 
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versent . é . sur les pierres, dans la boue, dans le 
fossé, n'importe. 

Cet arrangement des choses est si vicieux, si 
faux, qu'il faut, en vérité, que l'homme ait un 
bien grand fonds naturel de bonté, d'honneur, 
de justice et d'affectivité, pour que les hostilités 
ne soient pas, en pareilles circonstances, mille 
fois plus aigres et plus corrosives encore qu'elles 
ne le sont réellement. C'est, sans contredit, une 
curieuse chose que d'entendre les déclamations 
éternelles contre la nature de l'homme et les pas- 
sions, lorsque l'on comprend ces données et leurs 
résultats. Eh! moralistes impotens du cœur et 
du cerveau, savans ineptes, reconnaissez donc 
que ce sont vos combinaisons sociales qui faus- 
sent toutes les notes du clavier de l'âme! La na- 
ture de l'homme, que vous accusez, se montre 
bien étrangement complaisante et souple, puis- 
qu'elle ne brise pas chaque jour l'enveloppe de 
fer que vous lui forgez ! — Il est vrai que vous 
prenez soin de la cercler, l'enveloppe.... gen- 
darmes et bourreaux, prisons, gibets à pendre, 
gibets perfectionnés par la philantropie ou guil- 
lotines.... si vous n'aviez pas cet attirail positif 
pour soutenir vos dogmes et vos lois, nous ver- 
rions comment irait cette société que vous avez 
faite, que vous acceptez, que vous vantez si haut. 
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II y a deux choses: l'homme etla forme sociale. 
L'homme a une organisation physique et passion- -+ 
nelle donnée. Elle ne peut pas changer; elle vient 
de Dieu ; c'est le fait de nature. Si les moralistes 
avaient eu à créer l'homme, je sais bien qu'il serait ^ 
autrement. Us nous auraient certainement sup- 
primé l'Amour, l'Ambition, l'esprit de Rivalité et 
d'Intrigue, le besoin du Changement, le penchant 
au Luie... Je ne sais en vérité pas ce qu'ils auraient 
laissé au C03ur humain; l'amour de la Famille, je 
pense, et peut-être quelques flasques et solitaires 
accords d'Amitié. Puis ils nous auraient passionnes 
pour la résignation, la modération, la privation, 
que sais-je ! toutes les ritournelles sentimentales, 
onctueuses ou farouches, dont le moralisme nous 
a obsédés dès le berceau, tous tant que nous 
sommes. Par malheur, Dieu qui ne réservait pas 
l'homme aux jouissances très-morales de la mo- 
dération, qui ne le destinait pas ans privations, 
qui lui donnait en partage un beau globe à fécon- 
der, à gouverner, et lui préparait un avenir de 
richesses infinies, un océan de joies; Dieu a com- 
posé à l'homme, à la femme, à l'enfant, des goûts 
et des passions fort peu philosophiques. Que ces 
Messieurs se résignent donc, — puisque résigna- 
tion ils veulent, — à prendre les penchans naturels 
tels qu'ils sont. Eh, que gagnent-ils à les contra- 
rier? Jamais les immoralités et les dépravations 
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n'ont été plus furieuses et plus débordées qu'aux 
époques où les élables philosophiques et morales 
ont été le mieux garnies. 

La forme sociale étant variable et la nature 
de l'homme irréductible, il est évident que c'est 
sur la forme sociale, et non sur la nature de 
l'homme, que la raison doit chercher à opérer 
des mutations. Il faut qu'elle trouve une forme 
sociale qui s'accommode à l'organisme passionnel 
de l'homme, et non pas qu'elle s'acharne, — 
comme le serpent sur la lime d'acier, — à mori- 
géner l'homme pour le faire entrer de force dans 
telle ou telle forme qui ne lui va pas. 

Je voudrais voir les cordonniers s'aviser un 
jour de nous apporter des chaussures, tiers ou 
quart plus petites que nos pieds, pointues, trian- 
gulaires, rondes, quelconques de forme, enfin; 
les tailleurs et les chapeliers nous confectionner 
aussi des habits et des chapeaux de dimensions 
étroites, bizarres, hors de toute proportion avec 
nos tailles, hors de tout rapport avec nos mem- 
bres, et tous se mettre à nous dire : 

n Messieurs, vous êtes mal-faits, très-mal -faits : 
» il faut rectifier les imperfections de votre mau- 
* vaise nature. Voici des chaussures, des habits, 
i des chapeaux confectionnés d'après les saines 
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doctrines; il faut que vos pieds entrent ici, vos 
tètes, !à. On fera entrer de force; allons, point 
de honteuses faiblesses, surmontez la nature, 
rien n'est plus noble; souffrez, résignez-vous, 
rien n'est plus glorieux, rien n'atteste mieux 
la dignité de l'homme... C'est le signe de la 
grandeur d'âme... La vertu exige que vos chairs 
et vos os entrent dans les formes que voici. 
Laissez-nous donc pétrir vos chairs, couper 

cœur, sans force, et sans vertu ! hommes dé- 
pravés et corrompus, résisteriez-vous à la voix, 
de la raison, de la conscience, du devoir, de 
l'honneur, de la religion de Dieu, des anges, 
des saints,., qui vous crient sans cesse, — par 
nos organes, — que votre nature est mauvaise, 
disgracieuse, laide, corrompue et diabolique; 
qu'il est indigne que vous ne tentiez pas de ré- 
former cette nature; que les lois humaines vous 
en puniront? Tremblez, malheureux! vous ac- 
cumulez sur vos tètes toutes les vengeances de 
Dieu; vous allumez le feu inextinguible de sa 
colère! Oh! vous serez punis par d'éternels 
tourmens, contempteurs de Dieu, qui refusez 
si méchamment de mutiler le corps qu'il vous 
a fait, qui désobéissez à sa volonté sacrée, pro- 
mulguée par nous, cordonniers, chapeliers, 
tailleurs... — moralistes, philosophes, législa- 
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• leurs, prêtres, — tous réformateurs de la nature, 
» et véritables interprètes des pensées de Dieu ! • 

Si nos tailleurs et nos cordonniers nous par- 
laient ainsi aujourd'hui, nous les enverrions à 
Charcnton et à Bicetre. S'ils appuyaient leurs 
prétentions sur les mœurs, c'est-à-dire les habi- 
tudes, — mores, — sur les préjugés, les lois, les 
propos de nos grand-mères et de nos nourrices, 
nous nous y conformerions, oui, nous nous y 
conformerions. — Oh! non , dites-vous, la dérai- 
son humaine n'irait pas jusqnes-là. — Non? Eb 
bien, allez voir comment sont traités les pieds 
des femmes à la Chine.... 

Ces prétentions à réformer le corps humain 
coïncident si exactement avec celles dos réfor- 
mateurs de l'âme humaine, que je n'ai pas pu 
m'empècher de les faire parler ensemble. Ne 
chantent-ils pas en chœur et à l'unisson? Quelle 
différence trouvez- vous entre les dogmes insensés 
des uns et des antres? Serait-il plus raisonnable 
de déformer, de mutiler l'âme, que de déformer 
et de mutiler le corps? 0! raison humaine , raison 
pervertie et faussée, intelligence en aberration 1 
morales absurdes, religions impies, tristes hypo- 
condries de l'esprit humain , que de maux vous 
avez perpétué sur cette terre désolée! Que de 
douleurs vous sont dues! 
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Les passions, pourtant, sont si peu mauvaises 
en elles-mêmes, que si vous avez observé leur jeu 
subversif dans la l'orme particulière que nous avons 
examinée tout-à-1' heure , en solitè de fonction! , 
dans un exemple qui, — tout court qu'il soit, — 
contient la formule générale des relations civili- 
sées, vous allez voir maintenant les mêmes pas- 
sions développer chez les mêmes individus, mais 
dans un milieu différent, des effets très-heureus, 
très-beau, très-harmoniques. Ne résuit era-t-ïl pas 
de là, en pure doctrine de bon sens, qu'on ne 
doit pas vouloir changer la passion, mais le milieu 
dans lequel elle est appelée à se mouvoir? 

S- n. 

Mode de Multiplicité et d'Alternance. — Eitori et Effets 
harmoniques. 




Nous avons constaté que le thème engendre- 
rait bien des haines, si nos écoliers ne faisaient 
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que le thème; mais, au collège, d'autres études 
leur sont communes. Il y a déjà multiplicité, 
alternance, — sans liberté d'option, il est vrai. 
Or, il arrive que le plus fort en thèmes, n'est 
pas toujours, tant s'en faut, le plus fort en ver- 
sions, en vers, en discours, en mémoire, en 
dessin, etc., etc.; aussi, grâce à cette diversité de 
termes, les rangs s'intervertissent dans les diffé- 
rentes compositions. Voilà le germe des compen- 
sations et des équilibres. Celui qui domine dans 
une hiérarchie, trouve au-dessus de lui, en pas- 
sant dans une autre, ceux qui ton t-à-l'heure étaient 
au-dessous. — Inutile est de dire que le plus fort 
en version trouve, à part soi, la version beau- 
coup plus glorieuse que le thème. C'est là ud 
très-sage et très-utile effet d'amour-propre, puis- 
qu'il sert à satisfaire l'individu , et le dispose à 
bonne amitié pour les autres. Le ralliement com- 
mence; déjà les supériorités se constatent sans 
obstacle, sans fâcheux résultats. 

Mais ce n'est pas tout. Nous n'avons vu nos éco- 
liers qu'entre les quatre murs blancs et froids de 
leur classe, de leur salle d'étude, cloués sur leurs 
bancs, épiés par des pédagogues qui les punissent 
pour un mot, pour un geste, pour un sourire, en- 
clavés dans une discipline de contrainte, et con- 
damu c s c om m c de s m al fai teu rs à des miua w:c /i»rce* . 
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Regardez, regardez maintenant; les voilà qui 
ont la clef des champs; ils sont lâchés, ils sont 
libres, et la gaîté leurrevient, le franc rire éclate 
sur leurs lèvres. 

D'abord, ils ne resteront pas inoccupés, oisifs, 
flâneurs, malgré cette banale affirmation, que 
le repos est ce que l'homme aime le mieux au 
monde. Ils sont bien libres de se reposer, ceux-ci ; 
et ils se reposent si peu que dans cinq minutes 
la moitié déjà seront couverts de sueur et de 
poussière. — Les voilà à leurs fatigues, à leurs 
plaisirs, à leurs passions ardentes. 

La balle fournit trois ou quatre jeux ; les billes, 
cinq où six. — Les bouchons et les sous servent 
à organiser plusieurs parties. — Les barres , — 
les noyaux, — les diables , — les toupies. .. . 

Et sur tous ces jeux vous les voyez former 
des hiérarchies différentes, car la force particu- 
lière et relative de chaque sujet est connue, par 
expérience, en chaque jeu. 

Puis ils se mesurent au franchissement, au 
saut en hauteur ou en longueur, avec élan ou à 
pieds joints, et à tous les exercices gymnastiques 
proprement dits, si les moyens leur en sont 
fournis. 
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L'habileté dans le gravissement des murs et 
des rochers, dans la natation; le talent à patiner, 
établissent de nouvelles inégalités. 

Si on leur a concédé quelques coins de terre , 
vous les voyez encore travailler à leurs jardins, 
sarcler, planter, arroser avec beaucoup de soins, 
prendre beaucoup de peines, et rivaliser aussi 
très-fortement sur ce sujet. 

Et tout cela avec amour et gaîté ; au soleil, 
an froid, dans la neige, à la plaie même. Qui 
les y force? Rien, rien que le plaisir et la passion. 
C'est qu'aussi la ils sont libres, c'est qu'ils se 
choisissent et se groupent, c'est qu'ils quittent 
un jeu après une heure ou deux d'exercice , pour 
se délasser d'une fatigue par une fatigue d'un 
autre genre. 

Eh bien! que résulte-t-il de toutes ces dispo- 
sitions, de cette organisation confuse de Séries 
rivalisées et engrenées? Voyez-vous sortir main- 
tenant de ces nouvelles combinaisons la jalousie 
aigre, individuelle, méchante? Les passions, dans 
ce nouveau milieu, fon t-elles éclore, comme dans 
le milieu précédent, faux et étroit, haines, hos- 
tilités, mépris? Non, certes, non. Rivalités, es- 
prit de corps, Ambition, amour-propre, Accords 
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et Discorda, consonnances et dissonnances, tout 
cela produit une belle harmonie. . . la plus belle , 
au moins, qu'on puisse observer en Civilisation. 

Quelque irrégulière et incomplète qu'elle soit/ 
cette organisation sériaire, que les enfans réali- 
sent en tout pays dans leur liberté, est pour 
les pères un exemple et une leçon qu'il faut 
tout l'aveuglement créé par les dogmes philoso- 
phiques, pour n'avoir pas encore su la mettre à 
profit : car là c'est Dieu qui parle, c'est à la na- 
ture qu'ils obéissent. La justice s'y rend mieux 
qu'à un tribunal ; l'équité préside aux choix des 
distinctions. Dans ces Groupes, les réputations, 
les honneurs, les grades, ne sont pas usurpés; 
vous les voyeE, ces enfans, résoudre sous vos 
yeux tous les problèmes sociaux; la fusion s'o- 
père entre toutes les classes. Le fils du pair de 
France et le fils du maréchal-ferrant se lient 
d'amitié forte et solide; l'enfant du riche se pas- 
sionne pour l'enfant du pauvre.. . . Les supériorités 
font les accords, les inégalités font l'harmonie. 
Celui qui est fort en thème aide dans son travail 
celui qui est faible et peu avancé dans cette 
partie; ce dernier, à son tour, protège l'autre 
et lui donne des leçons dans un j'îu où sa supér 
riorité bien constatée lui a conquis une forte 
part d'influence. Et plus les catégories sont 
II. 18 
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nombreuses, plus les inégalités sont diverses et 
graduées, plus les échanges de secours, d'aide, 
de protection sont fréquens, plus il en résulte 
d'accords, plus ces accords sont larges et bril- 
lans. Ces affinités qui se développent entre les 
enfans, tendent même à en créer par contre- 
coup entre les pères, et à lier leurs familles. C'est 
dans ces groupes que vous voyez l'honneur, 
l'esprit de corps, les affections vives et géné- 
reuses, les sympathies de toute nature, naître et 
se développer ; et, malgré les vices nombreux 
de l'éducation civilisée, malgré les mauvaises 
influences du milieu social extérieur, du inonde 
à rebours dans lequel on entre au sortir du col- 
lège, les amitiés qui y ont été nouées sont fortes 
et vivaces; elles résistent souvent au souffle 
égoïste et délétère de la grande société. 

Dira-t-on que ces accords sont dus à ce que 
l'intérêt ne joue pas encore son rôle dans ces 
jeunes tôtes? Eh ! si l'intérêt n'y est pas, l'amour- 
propre y est, bien vigoureux et bien exigeant, 
et vous voyez que cet amour-propre y concourt 
puissamment à l'harmonie; et certes il y con- 
court uniquement par effet de la disposition des 
choses, puisque, dans l'hypothèse première, 
nous avons reconnu que la solité de fonction 
engendrerait, dans la petite société comme dans 
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la grande, les effets passionnels les plus subver- 
sifs : injustice, désaffection, haine, hostilité, 
mépris. 

Ce ne sont pas là des imaginations systéma- 
tiques et vaines; ce sont des faits constatés, 
vivans, partout réalisés, parlant haut et claire- 
ment pour qui sait et qui veut comprendre. 

Fera-t-on objection de ce que ces dispositions 
des enfuis sont prises par eux sur des sujets 
futiles et de nulle valeur? Eh ! bon Dieu, ont- 
ils l'initiative et la liberté sur le : reste ? Les 
études, on les leur impose; on ne les consulte 
pas pour elles. Il faut qu'ils les digèrent comme 
on les leur sert, quels que soient leurs goûts et 
leurs estomacs , dussent-ils en dépérir lentement 
d'indigestions continuelles. Et d'ailleurs, est-ce 
là pour eux chose naturelle? tous onUils à cela 
disposition et vocation? est-ce que, par hasard, 
les hommes seraient venus au monde pourpasser 
huit ans de. leur jeunesse à pâlir sur des gram- 
maires, des rudimens, des bouquins grecs et 
latins, attachés à un fastidieux travail dont ils ne 
sentent ni l'utilité, ni la convenance, trempant 
leurs doigts dans l'encre, usant silencieusement 
et gravement leurs pantalons sur des bancs? La 
nature ne dit point qu'elle veut tout cela, voyez. 
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¥OUS; _ die dit tout le contraire; elle le dit 
hautement par la résistance que ta grande ma- 
jorité des sujets fait à ce régime. 

D'ailleurs, je me rappelle fort bien, et le 
lecteur trouvera sans doute en lui-même des 
souvenirs analogues; je me rappelle fort bien 
que nous avions, tout jeunes, au collège et 
avant, des vocations utiles très-prononcées: je 
me rappelle que nous mettions même en commun 
nos légères fortunes pour acheter de petits 
instrumens, scies, haches, rabots, pelles, pioches 
et râteaux, enclumes et marteaux. Nous faisions 
avec constance et grand plaisir, nos jardins et 
nos plantations ; nous regardions comme hante 
faveur, et mettions en pratique des leçons de 
marcotage, de taille et de greffe; nous étions 
bien fiers des premières pousses de nos lilas, des 
reprises et des fleurs de nos rosiers ; nos petites- 
raves et nos groseilles nous donnaient de déli- 
cieux goûters. Nous avons forgé , limé et fini des 
couteaux et des canifs. L'un de nous était devenu 
très-bon coutelier. Nous avons exécuté des roues 
hydrauliques, et de petites pompes aspirantes et 
foulantes , avec soupapes de cuir et ressort en 
fil de laiton, qui jouaient merveilleusement. 
Nous étions parvenus à fabriquer des arcs en 
frêne tellement parfaits, que c'était entre nos 
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mains des armes dangereuses. Nous avons con- 
struit des fours maçonnés en briques et en tuiles, 
dont les vo lissoirs étaient réguliers et solides, 
et où nos pommes-de-terre cuisaient fort bien. 
Nous avons modelé en terre plastique, coulé 
des figurines et des médailles en soufre ou en 
plomb. Nous avons fait des cartonnages et des 
bottes à comparlimens, el j'en conserve asseï 
religieusement deux qui datent de celte époque 
industrielle de ma vie, et me servent encore 
aujourd'hui. Puis, nous étions très-avides des 
explications de physique, de chimie ou d'histoire 
naturelle , qui se rapportaient à nos travaux mé- 
caniques, et nous les retenions beaucoup mieux 
que le Rudiment de Lhomond, et les agréables 
règles du Que retranche, de la question Ubi et de 
la question Qttâ. 

Or, si tous ces germes eussent été développés ; 
si toutes ces dispositions eussent été favorisées ; 
si ces vocations, au lieu d'être dédaignées et 
perdues par l'éducation civilisée, eussent été 
accueillies, conduites passionnément, réguliè- 
rement et librement, comme elles le seront par 
l'éducation phalanstérienne qui épie, suit et se- 
conde toutes les attractions de l'enfant ; eh bien ! 
elles auraient porté fruit : elles auraient fait des 
mécaniciens, desagronomes, des artistes habiles,. 
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des hommes nourris d'une instruction scient 
fique, forte et solide... Peut-être aussi, — il faut 
bien tout dire , — un assez grand nombre d'entre 
nous n'eussent-ils appris ni grec ni latin; mais 
serait-ce donc là un si grand malheur? — Les 
dix-neuf vingtièmes n'apprennent toutes ces 
choses que pour les oublier ensuite. Que restc- 
t-il, à trente ans, à vingt-cinq même, à la plu- 
part d'entre nous, de nos études du collège? 
— Oh! c'est pitié! 

Et c'est quand on a méconnu toutes ces voies 
des jeunes vocations, quand on a foulé aux pieds 
tous ces bons germes, brisé, coupé, brûlé toutes 
ces tendres pousses du printemps, que l'on se 
plaint de la nature de l'homme, des dispositions 
de l'enfant ! Eh ! oui, la nature de l'enfant cause 
du dégât dans nos collèges; oui, la nature de 
l'homme cause du dégât dans nos sociétés; mais 
pourquoi avons-nous inventé des systèmes con- 
traires à la nature de l'enfant, des lois contraires 
à la nalure de l'homme, au lieu de nous rallier 
aux lois primordiales de ces natures? — Refaisons 
nos patrons, et prenons mieux les mesures.... 
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«Hiiilibre île Justice îitstrilmtiur, par te moîir 
S'Êlmioit îrntte tes Sérire. 




Les images confuses de régime sériaïre que 
nous venons d'examiner, nous ont manifesté des 
lueurs d'harmonie qui présagent les brillans ef- 
fets de l'organisation sociétaire, comme la pointe 
du crépuscule annonce le jour. — Abordons les 
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questions , ot commençons par la grande diffi- 
culté, l'estimation du Travail et du Talent, la 
distribution des grades. 

Le Groupe est formé. A qui appartiendra le 
pouvoir électif? qui nommera chefs et sous-chefs 
dans le Groupe? — En toute évidence, ceci ne | 
regarde directement que le Groupe lui-même; - 
ceci ne peut être fait que par lui, par l'ensemble 
de ses membres. 

Il est certain que la puissance de Talent et de 
Travail de chaque membre ne tardera pas à être 
exactement appréciée par les autres; elle se ré- 
vélera bien vite par l'exercice , par l'expérience 
fréquemment répétée. —Donc on constatera fa- j 
cilement la puissance de travail et de talent de 
chaque membre, dans le Groupe, par des grades 
ou par des nombres proportionnels. (■) 

(i) Le procéda technique de celle constatation est une cliosc 
qui n'est pas nouvelle, et bien connue des élèves de l'école poly- 
technique et de tous ceui qui sont an fait du modo suivant lequel 
se fait tout examen régulier. Quand ili'agil, par eiemple, d'opé- 
rer le classement des élèves pour l'entrée dans Us services publics, 

L'ensemble des matières qui fini élu le sujet de l'enseignement, 
est divisé en plusieurs allégories qui fournissent chacune "» •*»- 
roen. Chique éléte doit répondre à une certaine quantité de ques- 
tions faites dans chacun de ces eiamens, tout à travers les malieres 
qui le composent. 

Or, i chaque réponse, l'enaminaleur attache un numéro appré- 
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Le meilleur moyen <jue l'on ait, dans la so- 
ciété actuelle , d'apprécier le mérite de chaque 
sujet, c'est le concours, l'examen. C'est le pro- J 
cédé que l'on emploie pour l'admission aux dif- 
férentes écoles du gouvernement, et pour déter- 

cialeur de la valeur de la réponse. Ces numéros varient de zéro à 30. 
Zéro correspond à la nullité absolue de réponse , et ao à U ré- 
ponse parfaite et Ira us tend an le. Aprtfs l'examen on somme tous 
tes numéros des questions, on divise le tolal par le nombre des 
questions, et le résultat donne lo nombre proportionnel du cin- 

didat dans cet examen On fait ainsi pour tous les candidats et 

pour chaque examen. 

Après cela, chacun des nombres ainsi obtenus à la snile des 
examens particuliers, est multiplie par un coefficient qui indique 
la valeur et l'importance de ces eiamens relativement les uns aux 
autres, et la somme des produits donne le nombre définitif de 
chique candidat, son litre, sa place dans l'échelle, son rang de 

et sur laquelle il y anrtit des choses à dire, est beaucoup plus 
complique 1 que celle qui te fera dans cliaque Gruupe, et qui est 
l'opération fondamentale de la justice distribuée harmonienne. — 
Je ne donne cette note, m reste, que pour ceux qui sont toujours 
embarrasses des moindres petites choses , et qui bâtissent des ob- 
jections grosses comme des montagnes sur des pointes d'épingles. 
En général quand les choses sont claires et bien posées , les forces 
motrices bien combinées, on trouve mille procédés techniques 
d'eséculion pour un. L'architecte n'est tenu qu'à donner son 
plan et son devis; les épures de charpente et do coupe des pierres, 
sont l'affaire des conducteurs; et ceci n'est pas dit cependant 
pour faire mépris du talent qu'il faut à cette lâche des solutions 
pratiques, dans laquelle le génie de Fouricr a manifesté ainsi une 
autre extrémité de sa puissance. 
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miner les rangs des élèves sortans, — répartis dans 
les services. — Or, il y a dans le principe du con- 
cours en lui-mômc une si grande force de justice, 
que chaque sujet en accepte volontiers pour soi 
tous les résultats; et pourtant, qui ne sait com- 
bien , par le fait , ce mode d'appréciation est peu 
sûr aujourd'hui, combien sont hasardés les bul- 
letins d'un examinateur qui vient, dans une séance 
d'une heure , juger le travail d'une année, et clas- 
ser des sujets qu'il n'a jamais vus , qu'il ne con- 
naît pas? 

Dans les Groupes, ce n'est pas un étranger, un 
inconnu qui juge, un inconnu encore qui n'offre 
d'autre garantie que le serment qu'il a prêté et sa 
probité. — On sait ce que cela vaut, par le temps 
qui court, la probité et les sermens. — Ce n'est 
pas un étranger qui juge, disais-je; ce n'est pas 
sur un examen superficiel, sur un concours d'une 
heure, que l'on apprécie le mérite des gens. 
L'examen est continuel, le concours est toujours 
ouvert; c'est sur l'ensemble des actes que l'on 
prononce; et l'examinateur, c'est tout le monde, 
c'est le Groupe, qui a intérêt à juger juste. On se 
voit au travail, on se connaît, chacun donne sa 
mesure à tous; l'épreuve se fait, se réitère, et se 
fait encore, toujours. Rien ne peut échapper aux 
cent yeux que le Groupe lient bien ouverts : 
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aussi ses bulletins sont sûrs, et quand il nomme, 
il nomme bien, le choix est bon; chacun est ii 
son rang. 

Si vous demandez l'admission à un Groupe, 
on vous reçoit , on vous accueille, vous avez titre 
de postulant; mais ce titre ne vous confère en- 
core aucune puissance , aucun droit. C'est à vous 
maintenant de faire vos preuves. La lice vous est 
ouverte ; gagnez vos éperons ; gagnez votre épée. 
Tous les ordres vous seront conférés à mesure 
que vous les aurez mérités. Vous avez toute li- 
berté de faire sans cesse vos preuves en toute 
candidature. 

Mais les présomptions, maïs les vanités.... — 
Oh! pas de vanité, pas de présomption, je vous 
prie; avec cela vous n'auriez pas beau jeu dans 
le Groupe ; voyez-vous, ce genre-là y aurait peu 
de succès. S'il vous échappait quelques mal- 
adroites rodomontades, vous seriez bafoué à grand 
orchestre; voilà tout ce que vous y gagneriez. 

Du reste, ces vanités, ces présomptions sont 
des plantes de Civilisation, qui ne peuvent pas 
croître sur le sol d'Harmonie; elles ne germent 
que dans l'isolement, elles ne se développent que 
dans l'obscurité. L'homme qui vit seul, qui n'a 
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pas fréquente occasion de subir des comparaisons 
directes avec ses égaux, ses inférieurs et ses su- 
périeurs, s'enfle inévitablement à ses propres 
yeux. — C'est un fait bien connu dans les écoles : 
à l'école polytechnique, par exemple, ceux qui 
arrivent sans avoir passé par le collège, et dont 
l'éducation isolée a été faite par un précepteur 
ou par leur père , ceux-là sont presque toujours 
des personnages fort ridicules et bouffis d'orgueil; 
alors, on se met à les former : au bout de trois 
mois ils sont méconnaissables. 

Âu reste, la Civilisation est en si grande affinité 
avec la fausseté et l'injustice, que le cas d'excep- 
tion, chez elle, est celui où le mérite est récom- 
pensé, tandis que le cas général est celui du 
iriomplie de la faveur, de l'intrigue , de la sottise 
riche et dorée éclaboussant insolemment le talent 
méconnu. Mille faquins brillent et s'ébattent 
dans le faste, et à côté d'eux des hommes de 
moyens, de science et de valeur, des hommes 
de génie même, portent de maigres fracs troués 
aux coudes et ont faim; la société leur clôt, par 
une roche énorme, toute porte d'avenir. Vous 
pensez bien que je ne dis pas ceci pour excuser 
l'orgueil de ces hommes-ci; ceux-ci, l'orgueil 
est leur droit, leur devoir, leur vertu ; ce serait 
lâcheté à eux d'être modestes : j'établis seule- 
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ment que nous vivons dans une société où il n'y 
a pas de procédé général , régulier et juste d'ap- 
préciation et de classement; où l'on n'essaie 
même de classer que dans une seule branche , 
celle des services de gouvernement , et encore 
Dieu sait comment on y classe'. 

Or, dans une société où les hommes ne sont 
pas appréciés à leur vraie valeur, où les jugemens 
vagues et flottans vont posant des couronnes sur 
des fronts obtus, et de lourds boisseaux sur les 
vives intelligences, dans une société d'injustices, 
d'erreurs, d'oppressions, comment voulez-vous 
que l'individu ne se replie pas sur soi et ne s'exalte 
pas dans son individualité! 1 Quel guide a-t-il pour 
éviter la présomption; quel mètre pour se me- 
surer; quelle balance pour se peser? 

La présomption d'ailleurs est souvent, en Ci- 
vilisation, un sentiment fort juste; car la Civili- 
sation comprime tous les moyens, étouffe toutes -v 
les forces, et beaucoup ont conscience qu'ils pour- 
raient mille fois plus qu'ils ne font. Les fanfaron- > 
nades des enfans et de leurs pères ne sont, après 
tout, qu'une accusation portée contre une société 
qui étouffe et comprime au lieu de développer, 
et qui, loin de donner de bonnes mesures, n'en 
donne que de fausses. — Quand on mesure faux, 
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chacun se croit trompé et réclame : quand il est 
notoire qu'on mesure juste, personne ne souffle. 

En Harmonie, chacun est hnhi tué, dès l'enfance, 
à se voir apprécié à sa valeur exacte dans les i 
Groupes et dans les Séries, et à y apprécier exac- J 
tement les autres. Vous faites sur les autres la 
justice que les autres font sur vous; c'est la justice 
sociétaire. Les faux jugeinens sont inconnus; et, 
dans pareille atmosphère, les suffisances et les 
mauvaises présomptions,— dont on ferait si vite 
raison d'ailleurs, — ne peuvent pas môme se pro- 
duire; car les conditions qui les engendraient en 
Civilisation n'existent plus. 

Ensuite, voyez-vous, chacun de nous est né 
avec des aptitudes particulières. Il est de règle 
pour Dieu de ne pas créer des hommes qui ne 
soient propres à rien, qui n'aient pas une destinée: 
cela serait oiseux. — Dès-lors, chacun étant ap- 
pelé à réussir dans certains ordres, et à y exercer 
des supériorités, il arrive que, dans une société 
qui ne fait pas éclore les aptitudes, qui houle- 
verso toutes les destinations naturelles, et ne met 
pas les individualités aux places où elles attein- 
draient leurs supériorités relatives, il arrive, dis- 
je, que ces individualités, faites pour jouir, dans 
leurs foyers naturels d'aclion, du sentiment de 
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la supériorité qu'elles y atteindraient, sont ci- 
posées à transporter ce sentiment et sa jouissance 
dans des foyers d'action qui ne sont pas leurs 
foyers propres et naturels, où le hasard de notre 
société aveugle les a placées, où elles n'atteignent 
pas, par conséquent, les supériorités relatives 
réelles auxquelles elles étaient appelées. — Ce 
n'est pas le sentiment de la supériorité qui con- 
stitue la vanité et la présomption ; c'est ce senti- 
ment déplacé. Or, la société actuelle brisant toutes 
les convenances naturelles entre les hommes et 
les choses, faussant toutes les directions, dépla- 
çant toutes les aptitudes, déplace nécessairement 
les sentimens de supériorité, c'est-à-dire que 
c'est cette forme sociale qui engendre les pré- 
somptions ; l'atmosphère harmonienne ne les fait 
pas naître, et ne les laisserait pas grandir. 

Je dis donc qu'au sein des Groupes, le juge- 
ment des pairs et co-travaillcurs mettra chacun 
à sa place. Que si même une erreur était com- 
mise, elle serait promptement réparée, cela se 
voit : un talent mal apprécié n'a-t-il pas chaque 
jour à sa disposition une arme offensive et dé- 
fensive , une protestation vivante, la meilleure 
protestation du monde, celle du fait? l'exercice 
comparatif se renouvelle sans cesse ; le mérite de 
chacun est, à chaque séance, étalé à coté du 
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mérite des autres. Si la mesure a été mal prise 
un jour, on s'en aperçoit le lendemain, le jour 
suivant, et vite on rectifie l'erreur. Gomment 
voudriez-vous que les divers membres du Groupe 
s'accordassent à faire hommage d'un grade, à 
reconnaître une supériorité à celui d'entre eux 
qui ne mériterait pas? 

Le Groupe est fortement intéressé à pratiquer 
la justice, à faire de bons choix , à avoir de bons 
officiers. S'il conférait la direction de ses affaires 
à un sujet peu capable, il compromettrait ses 
intérêts ; il péricliterait lui-même. S'il ne donnait 
pas au talent, dans son sein, l'influence elle 
rang qu'il mérite, s'il était gouverné par des chefs | 
inhabiles, il serait bientôt montré au doigt par les 
Groupes rivaux qui l'épient, et admonesté parla 

Admirez l'effet de la rivalité des Groupes et 
des Séries. Lors même que chaque homme se- 
rait individuellement injuste, — ce qui n'est pas, 
— toute injustice distribu tire n'en serait pas moins 
impossible dans tes Séries : l'équité estforcée. Les 
Dïscords des Séries sont un instrument perma- 
nent de justice, une garantie pour chacun d'être 
apprécié ce qu'il vaut. Un passe-droit n'aurait 
pas été plutôt commis dans un Groupe, que déjà 
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les Groupes rivaux l'auraient signalé. Un Groupe a 
toujours l'œil sur ses voisins. On critique le mau- 
vais chois, on mord tant qu'il y a à mordre. Si, 
par impossible, le Groupe persistait à mécon- 
naître un talent, les Groupes rivaux, toujours 
jaloux d'accroître leur force, ambitieux de su- 
périorité, s'empresseraient de l'accueillir chez 
eux. Les droits du mérite sont bien garantis là où 
l'on se dispute les hommes d'un mérite naissant, 
où l'on s'arrache ceux d'un mérite reconnu. 

Si bien qu'en Harmonie , l'enfant de l'homme 
le moins fortuné , le moins influent , le plus ob- 
scur, peut entrer partout, porter la tète haute , 
et, — s'il a plus démérite réel, — monter plus haut 
que le fils du plus puissant. Il y a pour lui jus- 
tice, aide, protection, secours. Tout cela est 
assuré. Il ira jusqu'au bout, par la force même 
des institutions; il en est des individus mis dans 
le mécanisme sériai re , comme des lettres mises 
à la poste; tout arrive à destination, indépen- 
damment de l'origine. Nul ne peut être inter- 
cepté. La justice distributive est à l'abri de l'in- 
fluence des personnes ; elle résulte du mécanisme 
social, de l'arrangement des choses, de l'institu- 
tion. 



Comparez avec cela la justice des Civilisés. 
IL 19 
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§. 11. 




C'est donc à l'élection que tout se règle ici,- 
j'cnlends tout dans les fonctions d'industrie, 
d'art, de science, dans tes opérations actives, 
dans les travaux. Mais remarquons bien, avant 
de passer outre, que ce n'est ni l'élection libé- 
rale ou juste-milieu, ni l'élection républicaine. 

Ici l'électeur est compétent î c'est la bases de la 
légitimité de l'élection. — Je vote dans mes | 
Groupes, dans mes Séries, je nomme mes chefs, 
je délibère sur les propositions de la régence, je 
les rejette ou je les sanctionne; oui, cela est vrai. 
Mais mon action ne sort pas de sphères à moi 
bien connues et où mon influence est propor- 
tionnelle à mes lumières spéciales dûment con- 
statées. Je ne serai pas admis à donner mon vote 
dans les Séries dont je ne fais point partie ; je n'ai 
rien à voir directement à leurs affaires. Iraïs-jc là 
réclamer pour moi un privilège que je refuserais 
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dans mes Séries à tout intrus qui voudrait y 
prétendre? Non, chacun vote dans les Séries 
auxquelles il appartient officiellement; cela est 
normal. — En pareilles circonstances, parlez-moi 
d'élection , à la bonne heure ! Cette élection-ci 
produit de bons chefs, de vrais représentai, 
des représentans qui représentent. L'électeur est 
compétent. 

Aujourd'hui, un malhonnête homme, ou, si 
vous voulez , un très-brave et très-honnête bour- 
geois, par cela qu'il paie deux cents francs de 
contributions, a le droit de nommer les pléni- 
potentiaires de LA nation : — maisil est ignorant, 
inepte, il ne sait ni lire ni écrire ; — peu importe, 
il nommera : il paie deux cents francs de con- 
tributions. — Mais il est obtus, presque idiot; il 
n'entend qu'à peser du sucre et vendre de l'huile 
au détail j — il nommera, il nommera, vous dis-je ; 
il conférera pouvoir et mission pour aller faire 
les lois qui nous gouvernent; il paie deux cents 
francs de contributions! — et l'on vous prouvera 
encore que rien n'est plus sacré que la loi, c'est 
à-dire que la collection des décisions prises par 
les mandataires de ces électeurs ineptes à deux 
cents francs, ou toute autre cote. 



Et l'élection républicaine? Oh! ici c'est bien 
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mieux encore. Ici, grand Dieu! c'est tout le 
monde qui est appelé. Portefaix, charbonniers, 
forts de la halle, rustres, ivrognes... tout malotru 
français enfin va donner sa voix et choisir légis- 
lateurs, hommes d'état, chefsde gouvernement!! 
Il est vrai qu'on les baptise tous du nom glorieux 
de citoyens, citoyens français!... ils sont tous 
citoyens français, messieurs, et tous, par consé- 
quent, doivent concourir à la formation des lois 
qui les concernent. On part de là, et l'on arrive 
en deux sauts au vote universel. — Ici il ne faut 
plus parler de réfutation, mais de gnérison. Nous 
sommes dans les eaux du docteur Esquirol. 

Certainement le principe de l'élection est , en 
soi, bon et juste; certainement il est de raison, 
d'évidence, de droit incontestable, que les inté- 
rêts des populations soient traités comme ces 
populations l'entendent. Je vous fais bon marché 
de tous les pouvoirs par la grâce de Dieu, de 
toutes les impostures monarchiques ou reli- 
gieuses sous lesquelles l'humanité a courbé et 
courbe encore les reins. Il n'y a de pouvoir légi- 
time, en système absolu , que celui qui vient de 
l'élection ou du consentement. Oui , l'élection est 
bonne et juste; oui, vous avez raison en principe, 
vous qui en voulez l'usage dans les affaires ac- 
tives de l'humanité ; mais l'absurde, c'est de vou- 
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loir forcer l'application d'un principe juste à un 
ordre essentiel lement faux. Aucun principe juste 
n'est applicable dans uce société organisée h 
contre-sens de la justice. En voulez-vous la 
preuve? essayez de pousser jusqu'au bout quelque 
bon principe que ce soit, dans le milieu actuer, 
vous arriverez nécessairement à des conséquences 
ridicules, perturbatrices, monstrueuses. Plus 
votre principe sera vrai, plus alors l'application en 
sera funeste; plus votre logique sera serrée et 
vigoureuse, plus elle aura de puissance pour faire 
éclater le milieu faux dans lequel vous la voudrez 
faire entrer de force comme un coin de fer. — 
C'est-là le secret de la puissance destructive de 
V idéologie politique dont l'humanité a enregistré 
déjà, dans ses tristes annales, assez et trop de 
résultats perturbateurs ou singulièrement ridi- 
cules et niais. 

Personne ne conteste l'excellence de la vérité; 
chacun convient qu'il faudrait qu'elle régnât en 
toute relation. Eh bien ! supposez que, d'une 
parole, nue puissance surnaturelle réalisât su- 
bitement ce vœu, que la vérité fût, par elle, 
aujourd'hui forcément introduite dans la société 
telle qu'elle est, ici en France.... 



Voyez-vous, calculez-vous l'effet? — Menées 
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des gens d'affaires, fraudes des marchands, grive- 
lages et marchés honteux des hommes politiques; 
les innombrables turpitudes de l'industrie, du 
commerce , de l'administration , de la presse, les 
haines cachées au sein des familles, les trahisons 
fardées d'amour, les affections menteuses, les 
ignobles manèges d'intérêt, toutes les lâchetés 
superposées, en mille étages, des fondations au 
faîte de la société; voici tout cela étalé au grand 
jour, connu; rien à nier! tous les maris savent la 
conduite de leurs femmes; toutes les femmes, la 
conduite de leurs maris : ce qu'ont fait les mères, 
les filles !e savent; ce que les pères, qui ser- 
monent tant, ont fait de leur jeunesse, leurs fils 
te savent. Chacun porte écrit sur son front ses 
faits et gestes, ses actes secrets; on sait le lieu, 
le jour, l'heure des choses. Intrigues, projets, 
sentimens, tout cela crève les yeux. Oh ! chacun 
de nous en sait cinq cent mille fois plus qu'on 
n'en a jamais su en la rue de Jérusalem.— Voici 
les abîmes des souterraines infamies déchirés et 
éclairés, tous les cloaques débouchés, toutes les 
fosses de mensonges immondes ouvertes et re- 
muées, et leurs vapeurs corrosïves pesant sur le 
monde comme l'épaisse nuée de Sodome.... 

Tout est su , tout est connu ! comprenea-vous 
quelle effroyable énergie auraient aujourd'hui 
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ces trois mots! — Quelles relations resteraient 
debout? comptez ce qu'il survivrait d'affections 
a cette affreuse révélation universelle : comptez 
par ce que vous pourriez en briser vous-même. 

Et puis, plus de préjuges ! on saurait ce que 
valent tant d'idées de devoirs , tant de préceptes 
incarnés aux consciences,.. Vos prolétaires com- 
prendraient ce que sont les droits qu'ils res- 
pectent, et la vieille spoliation dont ils sont 
victimes, et que ces droits consacrent. Dans 
plus d'un reliquaire encore salué, on recon- 
naîtrait des guenilles salies et des os ramassés 
dans les rues, en place des saints vûtemens et 
des saints ossemens; dans plus d'un sanctuaire 
encore debout, on trouverait une ironie à la 
place d'un Dieu... — Plus de préjugés!! Voyez- 
vous armées, peuples, femmes, tout, jusqu'au* 
enfans, se dresser subitement contre les lois, 
contre les devoirs, contre les dogmes, contre 
les choses de cette société? Voyez-vous le feu 
surgir, et la dévastation courir échevelée par le 
inonde? Voyez-vous la société mordre à belles 
dénis dans ses chairs, se déchirer le sein avec 
ses ongles , plonger ses mains dans ses flancs 
pour y fouiller, et tordre ses entrailles... - — Il 
n'y aurait plus de préjugés ! ! ! Et que resterait- 
il donc deboul? — 11 ne resterait debout que 
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des intérêts ennemis, épées en mains, et face & 
face dans le champ clos, pour le furieux com- 
bat..,. Oh! viennent lesCosaques et les Tartares, 
viennent les hordes du Nord et la Barbarie 
armée , descendant sur nous par grandes vagues 
comme les marées de l'Océan.... Maïs que les 
vérités cachées ne débordent pas, que la vérité 
ne se rue pas sur nous! la vérité tuerait notre 
société d'un coup.... 

Et ce que je vous dis de la vérité, je vous le 
dis de la justice, je vous le dis de la liberté. 
Essayez donc un peu de ta justice qui mettrait 
chacun à sa place, qui briserait tons les fans 
contrats, qui bouleverserait tontes les fortunes 
en recherchant leur origine, qui ferait rendre 
gorge à toutes les usurpations, qui ferait sauter 
tout l'éckafaudage de vos lois et de votre droit; 
essayez donc un peu de la liberté.... qu'on sort 
libre un jour, seulement! voyons, un jour, en 
Europe, sans magistrats, sans soldats, sans geô- 
liers, sans bourreaux, sans forces compressives 
enfin; un seul Jour ainsi, et l'Europe est à sac... 
Nous préserve Dieu, vous dis-je, de la justice, de 
la vérité, de la liberté... Ou, si cette infâme 
Civilisation devait durer, ce serait mon vœu et 
ma prière, que Dieu plutôt les lâche sur la 
terre, ces trois puissances plus terribles que la 
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pcsle, la guerre el la famine; qu'il livre le 
monde à ces trois anges exterminateurs, et qu'ils 
en finissent... 

Je voulais donc vous dire que c'est une chose 
très-juste que de juger les raisins de bons fruits 
et de vouloir multiplier ces fruits ; mais que 
c'est une chose très-folle que de prétendre à 
récolter des raisins sur les ronces. Si vous voulez 
des raisins, qui sont les fruits des vignes, semez 
des vignes. Si vous voulez la vérité, la liberté, 
la justice, qui sont les fruits d'harmonie sociale, 
semez l'harmonie sociale. Votre société pousse 
l'injustice, l'oppression, la fraude, comme les 
ronces poussent les épines; c'est sa nature. — 
Ouvrez donc les yeux, vous qui avez des yeux 
et qui ne voyez pas. Depuis assez long-temps, 
certes, l'expérience et le spectacle durent ; et 
si moins épaisse était la cataracte qui s'étend sur 
les intelligences, n'aurait-on pas, depuis long- 
temps, dès-lors, prononcé le jugement d'une 
société qui ne comporte ni la liberté, ni la jus- 
tice , ni la vérité ? — La vérité est la pierre de 
touche à essayer un ordre social. Tout ordre qui 
n'est pas compatible avec la vérité, est un ordre 
faux. Qui peut nier cela?... qui?.... Tout le 
monde, hélas! en ce^ prodigieux siècle de lu- 
mières. 
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Les uns disent: voici des principes bons, 
justes , incontestables ; donc il faut les appliquer 
à la société. — Et les voilà à l'œuvre pour forcer 
l'application, qui avec des préceptes moraux, 
qui avec des dogmes idéologiques, qui par l'action, 
qui par la parole. En vue de la bonne fin qu'ils 
se proposent, ils tailleront dans la constitution 
politique qui n'en peut mais, et dans la consti- 
tution de l'homme aussi ; quant à la constitution 
sociale, qui engendre tout le mal, qui engendre 
les mauvaises constitutions politiques elles- 
mêmes , qui est cause première , source ou 
racine , oh ! n'ayez peur que seulement ils la 
suspectent ! 

Aux principes idéologiques et logiques, aux 
vérités abstraites et de raison, les autres ré- 
poodent parla négation de la raison, par la sou- 
mission de l'intelligence à la foi, — credo quia 
absttrdum , — par la soumission de la volonté au 
droit divin, droit d'invention humaine s'il en 
fut jamais; enfin, par toutes sortes d'idées intel- 
lectuellement honteuses. 

D'autres encore soutiennent que les principes 
sont justes, vrais, bons, mai» qu'il est de la nature 
des choses qu'aucun principe ne peut et ne doit 
(■Ire poussé jusqu'au boni : qu'une théorie peut 
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Être excellente , mais que ia pratique absolue 
d'une théorie excellente doit être inévitablement 
mauvaise, que sais-je ? Oh! ici surtout, honte 
et trois fois honte ! C'est donc de la nature des 
choses, que la justice ne soit pas juste jusqu'au 
bout, que la vérité ne soit pas vraie jusqu'au 
bout ; que tel principe , très-juste et très-vrai, 
cessera pen-à-peu d'ûtre vrai et juste, au fur et 
ù mesure que vous le pousserez a ses dernières 
conséquences ! 

Si bien qu'acceptant un milieu social essen- 
tiellement faux et s'y débattant avec les principes 
et les applications, tous les partis politiques et 
moralistes, toutes les sectes philosophiques et 
religieuses , enfermés dans un grand cercle 
vicieux, sont comme dans un cirque des ani- 
maux de toutes races réunis, jouant des pieds et 
des mains, des griffes et des dents, et faisant 
depuis long-temps un grand bruit. 

Il y a le principe , et le milieu dans lequel le 
principe doit être appliqué. 

Si l'application du principe au milieu donne 
une dissonnance, concluez que le milieu , ou le 
principe, ou tous les deux, sont faux; et si le 
principe est fondé en raison et clair à l'intelli- 
gence , concluez que c'est le milieu qui est faux. 
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Et quand vous pensez, et que vous Êtes face-à- 
face avec un principe pour le juger en lui-même, 
poussez-le à ses dernières conséquences, cl 
concluez hardiment à vrai ou à faux d'après le 
résultat. — Honni soit qui le nie, la vérité est 
vraie jusqu'au bout. 

Ces trois sophïsmes que j'ai dit, i°. l'appli- 
cation violentée des vérités abstraites et de 
raison, des lois de justice, à un milieu faux; 
a°. la négation de la raison humaine dévorée par 
la grâce de Dieu, ou plutôt par ceux qui s'en 
coiffent; 3°. la théorie de la vérité, vraie jusqu'à 
un certain point, au fur et à mesure des conve- 
nances; ces trois sophismes, dis-jc, sont les 
trois tètes de chapitre sous lesquelles on peut 
classer toutes les erreurs de ce bas-monde. 
Vous les retrouvez dans tous les temps et dans 
tous les lieux, combattant ensemble, chacun 
ayant ses hauts et ses bas, chantant le progrès 
et le triomphe des saines doctrines quand i\ est 
vainqueur. Les trois partis d'aujourd'hui , Répu- 
blicain, Légitimiste, Juste-Milieu, ne sont-ils 
pas ces trois sophismes incarnés et vivans , ces 
trois sophismes en chair et en os, s'insultant ré- 
ciproquement chaque malin dans leurs journaux, 
et chacun prouvant fort bien la vanité des deux 
antres? cette incarnation, je le répète, est de l'his- 
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Loire ancienne ; l'humanité ne s'est assimilé Jus- 
qu'ici que ces trois sophismes sociaux; elle n'a 
pas pris d'autre nourriture; aussi n'est-ce pas 
merveille qu'elle soit si souffreteuse et si maigre. 

§. m. 



Revenons à l'élection politique , qui a amené 
cette digression ; examinons un peu ce qu'on en 
peut tirer en restant dans le milieu civilisé. 

N'est-il pas clair, en principe , et évident pour 
tout homme de bonne foi, que le droit de 
concourir à la formation des lois qui régissent 
tous les citoyens, ne peut pas, sans insulter la 
justice, être retiré à l'immense majorité des 
citoyens , à un seul citoyen même , sous prétexte 
qu'ils ne paient pas assez d'imposition , ou sous 
tout autre prétexte que vous voudrez dire? Entre 
ce droit et une cote d'imposition, quel rapport y 
a-t-il? Des lois faîtes sans le consentement de 
mon voisin, de vous, de moi, nous obligent-elles, 
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vous, mon voisin et moi? des décisions prises 
par je ne sais qui, des conventions écrites par 
quelques-uns, par un grand nombre si vous 
voulez, peuvent-elles rien imposer, en bonne 
justice, à cens qui sont restés en dehors des 
contrats, qui n'étaient pas là, dont on n'avait 
pas l'aveu pour contracter, qu'on a repoussés du 
pie<I? Il est certain et très-certain qu'il n'y a pas 
plus de raison pour obéir à des lois ainsi faites , 
pour respecter leur autorité, que pour obéir et 
porter respect à quelque pouvoir de fait que ce 
soit; que toutes les belles théories de légalité, 
de devoir, d'obéissance aux lois sacrées du 
pays, que l'on prêche aux peuples et que les 
peuples croient sur parole, ne sont que des 
sornettes , employées , conjointement avec les 
garnisaires et les gendarmes, pour faire marcher 
droit le troupeau et le contenir ; qu'enfin , tout 
homme qui pense librement, quand bien même 
il conforme sa conduite aux lois, les méprise, 
ces lois sacrées , et tout le charlatanisme de leur 
baptême. — En toute évidence, pour qu'une loi 
fût obligatoire, pour qu'elle fût devoir, il fau- 
drait au moins qu'elle fût consentie. Bien. 

Donc il faut le suffrage universel ! entends-je 
dire à mes côtés. — Le suffrage universel? eh 
bien! la lot sortie du suffrage universel recueilli 
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dans la société actuelle, ne serait pas plus légitime 
i[uc colle dti monopole électoral, comme vous 
dites : non , pas plus légitime, en vérité ; car les 
dis-neuf vingtièmes des populations qui vote- 
raient aujourd'hui, seraient incapables de donner 
le moindre mandat en connaissance de cause ; 
elles ne comprendraient seulement pas la valeur 
de leur droit ; elles ne sauraient pas ce qu'elles 
feraient en votant. Oui, vos populations en sont là, 
qu'elles sont incapables de contracter; elles sont 
frappées d'imbécillité politique! et, qui plus 
est, elles vous donneraient la plus belle collection 
de droits politique possibles pour un sac de 

pommes-de-terre , ou une paire de sabots 

Quelle obligation, quelle légitimité légale pourrait 
donc en sortir, du suffrage universel ? — Et puis, 
n'est-ce pas , vous auriez de bonnes lois en 
recueillant toutes les vois ignorantes et stupides 
des masses; vous consolideriez bien l'État, en 
acceptant les suffrages de tous ceux qui veulent, 
ou à qui ou ferait si facilement vouloir le ren- 
versement, je ne dirai pas de l'ordre de choses , 
maïs du désordre de choses actuel , qui veulent 
mettre le désordre dans le désordre, multiplier 
le désordre par lui-même? Bravo, le suffrage 
universel ! 



D'autres s'approchent et disent : • Nous ne 
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■ voulons ai le monopole de l'argent, ni le suf- 

• frage universel. Nous consentons à imposer des 

• lois aux populations sans les consulter; mais 

■ nous voulons de bonnes lois. En conséquence, 

• nous réglerons l'élection sur la compétence po- 

■ ittique. C'est aujourd'hui l'opinion des hommes 

■ éclairés et honnêtes; il n'y a que les égoïstes ou 
» les perturbateurs qui puissent se refuser etc. o ... 
— Bon ! va pour la tyrannie de lois faites par les 
compilions; mais alors, les hommes éclairés et 
honnêtes, qui veulent priver de leurs droits poli- 
tiques tous les incompétens, vont nous fournir 
un moyen d'apprécier la compétence politique.— 
J'attends le moyen. 

Vraiment , le problème doit vous paraître diffi- 
cile. Nous concevons bien, en effet, l'appréciation 
«le la compétence en mathématiques, en chimie, 
en physique, en histoire naturelle, en agriculture, 
en mécanique, etc. , etc. Dans toutes ces branches 
d'industrie et de savoir humains, il y a un corps de : 
doctrine, et des hommes versés dans ces sciences 
ou ces industries peuvent sans doute apprécier 
le degré de mérite , de savoir , la compétence 

enfin d'un sujet en chacune de ces branches 

Mais, en politique, avez-vous une doctrine? 
voudriez-vous me dire sur quoi portera l'appré- 
ciation, qui examinera les candidats à la compé- 
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lence poliliquc, qui prononcera sur la compé- 
tence politique? Les juges seront-ils des docteurs 
de la république, ou de la légitimité, ou du 
juste-milieu, du tiers-parti, du quart-parti?.... 
et daus la république, les prendra-t-oa chez 
les Montagnards, ou chez les Girondins, ou 
chez les Doctrinaires- Américains, on.... ou.... 
ou.... etc. ? Je n'en ferai pas rémunération , 
puisque aujourd'hui, en i835, il y a autant de 
doctrines et d'opinions que d'hommes. Voyons 
donc, les gens éclairés et honnêtes, qui ne voulez 
pas qu'on fasse de la politique sans la savoir, 
avisez à asseoir la compétence politique sur 
quelque base solide. Àu milieu de ces (lots de 
sables mouvans, la compétence politique est à 
mourir de rire! — Il y a un député philosophe, 
un des Civilisés les plus éclairés de la Chambre , 
sans contredit, qui est monté, l'année dernière, 
à la tribune (0, et qui y a établi. iVclaré et posé 
en termes clairs et précis, ■ que ni le gouver- 
nement, ni l'opposition, ni lui, ne savaient ce 
qu'il faut à la nation. » On n'a jamais rien dit de 
mieux que cela à la Chambre , ni avant , ni 
depuis; et aucun des honorables n'a démenti 
ce fait , en venant dire : Messieurs , je vais vous 
apprendre ce qu'il faut au pays... Hommes 

(i) M. Juuflrnj, dans la discussion de la loi sur le» associatiui». 
II. 20 
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éclairés et honnêtes, apportez donc votre mètre 
de la compétence politique. 

En conscience, les journalistes et les beaux 
diseurs qui nous inondent de théories sur la 
compétence politique, sur le suffrage universel, 
ou sur la légitimité de l'élection à deux cents 
francs l'électeur, devraient au moins, — car il 
est des badauds qui s'y prennent, — prévenir 
leur monde par la déclaration du poète : 

Ce qoe j'écris est bon pour les buveurs de hierre 
Qui cassent la bouteille après le premier verre. 

En résumé, nous voyons que la Civilisation 
étant dans l'impossibilité de reconnaître les 
droits, ne peut pas, d'après sa propre logique, 
constituer un seul devoir. — Il y aurait bien 
d'autres choses encore à examiner ; mais il 
serait trop long de donner ici le foueL à toutes 
les sottes théories qui le méritent j ici la critique 
ne peut qu'être indiquée. — Revenons à l'élection 
phalanstérienne. 
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Dans le milieu phalanstérien , le principe de 
l'élection s'applique franchement, et l'élection 
confère des pouvoirs légitimes, parce qu'elle 
repose sur la compétence proportionnelle composée, 
doublement basée sur la capacité de l'électeur 
et sur son intérêt à l'ordre général. Examinons ; 

Compétence de capacité, i". L'électeur appelé au 
scrutin pour décider du rang d'un candidat, est 
toujours éclairé sur l'objet de la candidature, 
puisque chacun, de son propre consentement, 
n'exerce l'élection que dans les sphères de ses 
spécialités particuliè™^ da no les Groupes et dans 
les Séries auxquels il est affilié. Uu mathémati- 
cien n'est nommé rrUe par des mathématiciens; 
un chimiste, que par des chimistes; un agricul- 
teur, que par des agriculteurs; et ainsi dans 
toutes les fonctions parfaitement nettes, tran- 
chées, et distinctes les unes des autres, comme 
nous l'avons vu. 



2 0 . L'électeur éclairé sur les matières de la 
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candidature , esl éclaire aussi sur le mérilc des 
candidats, puisque la valeur paticulière de tout 
candidat lui a été révélée, non pas dans un examen 
et dans un concours , mais dans cent examens et 
cent concours successifs. Ce n'est pas seulement 
un échantillon de leur valeur que les candidats 
ont donné à leurs collègues qui les jugent; ils 
ont étalé devant eus leur valeur tout entière, 
manifestée par l'ensemble de leurs actes dans les 
Groupes et les Séries. 

Le régime sériaire fournit d'ailleurs des garan- 
ties de justice et d'exactitude en surabondance; 
j'en vais cîter une, entre autres, fort digne de 
remarque. 

Il existe parmi les hommes des caractères na- 
turellement dissonnans, antipathiques; c'est un 
fait bien conon,_ La théorie estime, en terme 
moyen , le nombre de ces répulsions naturelles 
à vingt par individu au sein d'une Phalange de 
dix-huit cents personnes; c'est-à-dire que chaque 
habitant de la Phalange aurait à-peu-près vingt 
antipathiques dans la masse. Or, pourquoi l'intel- 
ligence organisatrice, qui a eu en vue l'unité d'ac- 
tion sociale, la formation des liens et des Accords, 
qui a mis au cœur de l'homme un si riche trésor 
d'affectivité, pourquoi cette intelligence créatrice 
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a-t-elle semé quelques antipathies naturelles 
parmi les humains ? pourquoi ces exceptions ? 
pourquoi ces dissonnances obligées dans le clavier 
des caractères? — Pourquoi? C'est que, s'il importe 
qu'il y ait Accord général et unité d'action dans 
le grand atelier humanitaire, il importe encore 
qu'il y ait, à tous les degrés des hiérarchies so- 
ciales, exacte et stricte justice. Or, si l'élément 
généreux ou affectif présidait seul au choix des 
candidats, l'erreur pourrait être commise, car 
la générosité et l'affection sont souvent aveugles. 
Il fallait donc prendre une garantie contre cet 
effet; il fallait qu'un sentiment contraire, froid 
et taquin , vînt assister à l'examen , regarder de 
près, passer les concurrens a l'étamine, éplucher 
minutieusement les mérites. Il fallait une critique 
vive, alerte, pénétrante, n'omettant rien ; il fal- 
lait donc à chacun ses Antipathiques, car les 
Antipathiques sont merveilleusement aptes a la 
critique; donc, quand une nomination quelque 
peu importante doit s'agiter, les Antipathiques des 
concurrens sont officiellement appelés à donner 
leurs avîs respectifs. Ceci est de coutume en Har- 
monie, ou l'on ne donne pas, comme en Civi- 
lisation, des marques d'affection aux gens que 
l'on déteste : ce que l'on honore avant tout en 
Harmonie c'est la vérité; aussi a-t-on ses Anti- 
pathiques avoués. 
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En donnant leur avis, les Antipathiques exa- 
gèrent les imperfections ; sans nul doute ils gros- 
sissent les défauts; mais ils ont tout observé, 
tout scruté, tout analysé au microscope ; ils ont 
signalé tous les points faibles à i'œil de la critique 
bienveillante. Vous avez dans la conversation 
des femmes, quand elles en sont sur le chapitre 
d'une rivale, la preuve de l'habileté des Antipa- 
thiques à saisir toute défectuosité. — Leur rôle, 
cela va sans dire, est borné à la critique. Le 
jugement ne vient pas d'eux. — Les Sympathiques 
disent le pour, les Antipathiques, le contre, et 
les collègues prononcent. 

Cette importante fonction sociale des Anti- 
pathies naturelles est une des éclatantes preuves 
que le mécanicien qui a organisé l'homme en a 
bien exactement calculé tous les ressorts et pon- 
déré toutes les forces ! — - On dit qu'un ancien , 
après avoir exposé les secrets de lWgaoi«n« phy- 
siologique de l'homme, s'écria, plein d'enthou- 
siasme et de religiosité vraie, je viens de chanter 
un hymne à la gloire de Dieu ! Certes, il a chanté 
aussi un hymne à la gloire de Dieu, celui qui 
nous a exposé les merveilles méconnues de l ame, 
et qui nous a appris que les dissounances elles- 
mêmes avaient leur raison d'être et leur harmo- 
nique emploi dans le jeu de la Destinée vraie ! 11 
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faut comprendre qu'il possède la science, celui 
qui nous révèle l'effet utile de tous les ressorts 
de 1 économie passionnelle, et nous ouvre ainsi, 
la voie dit bonheur général. 

Le jour qui tombe sur le mérite de chacun, 
dans le régime sérïaire, est donc tel; — nous 
concluons de tout ce qui précède, — que les plus, 
faibles vues en apprécient facilement le degré ;. 
dès-lors, il est tout-à-fait impossible que la 
résultante des opinions de tous les électeurs soit, 
erronée. 

Maintenant que nous avons montré comment 
l'électeur phalanstérien sait ce qui est juste, 
prouvons qu'il a intérêt à faire ce qui est juste. 

Compétence par l'intérêt^ C'est une chose évidente 
qu'une Phalange sera d'autant plus prospère et 
florissante, que ses manœuvres de toute espèce 
seront exécutées de la manière la plus parfaite, 
et que, — toutes choses égales d'ailleurs, —la su- 
périorité de richesse et d'éclat sera pour la Pha- 
lange où tous les genres de Talent et de Travail 
seront ]e mieux reconnus, encouragés, honorés, 
récompensés; il importe donc à la Phalange 
d'avoir les plus experts agronomes à la tète de 
ses cultures, les plus habiles mécaniciens dans 
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ses fabriques, les plus habiles administrateurs à 
ses affaires, les plus savons professeurs pour 
sou enseignement, etc. Or, tous les habilans 
étant sociétaires, immédiatement intéressés à la 
prospérité générale, dont chacun est co-parta- 
geant, les affaires de la Phalange étant ainsi par 
le fait les affaires individuelles de tout le monde, 
et chacun désirant naturellement voir ses affaires 
marcher le mieux possible, il est de toute évi- 
dence que, dans le milieu sociétaire, l'intérêt 
individuel lui-même dispose et tourne l'esprit à 
la justice. — Oh! ceci doit sembler bizarre aux 
Civilisés. 

Le Groupe a d'ailleurs, ainsi que je l'ai re- 
marqué déjà, un intérêt d'amou r-propre et d'es- 
prit corporatif à la fois, qui l'obligent à apprécier 
équitablement ; car un Groupe mal dirigé ne 
pourrait pas tenir campagne dans les luttes et 
les rivalités des Séries; il serait cribla de toutes 
parts et déserté par ses meilleurs soldats, qui 
passeraient de suite à l'ennemi. 

La compétence se trouve donc assise ici en 
mode composé, et sur la capacité spéciale, et sur 
l'intérêt particulier de l'électeur; de telle sorte 
qu'en supposant les Harmoniens, — qui seront 
des hommes justes, — encore cent fois plus îm- 
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bus de présomption personnelle, cenl fois plus 
aveugles par la vanité que ne le sont les Civilisés, 
en supposant que chacun commençât par s'ap- / 
pliquer à soi-même le bulletin le plus élevé, il 
resterait vra! que les bulletins postérieurs étant 
donnés parla masse suivant l'ordre des capacités, 
le résultat de l'élection n'en serait pas moins con- ■ 
forme à la justice. Ainsi, l 'amour-propre indivi- 
duel, quelque énergique qu'il fût, serait rigou- 
reusement paralysé, m&me dans le cas le plus 
défavorable , car le premier bulletin que chacun 
s'administrerait, serait un terme commun à tous 
les membres de l'équation et disparaîtrait du 
calcul ! 

S- V. 



On peut reconnaître, d'après ce que nous ve- 
nons de dire , que la justice repose , dans le mé- 
canisme sériaire, sur une DOUBLE GARANTIE, 

GARANTIE INTERIEURE et GARANTIE EXTERIEURE . 

La garantie intéhieure se lire de la quadruple 
compétence, de la compétence bi-composée des vo- 
tans, qui, en effet, sont compétens sur les ma- 
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tières du jugement , sur le mérite des candidats, 
ut compétens par l'intérêt matériel et par l'inté- 
rêt corporatif. 

La garantie extérieure provient du contrôle 
régulier exercé sur les jngemens d'un Groupe ou 
d'une Série par les Séries ou les Groupes voisins. 

Ce dernier résultat mérite d'être particulière- 
ment remarqué. En effet, nous avons posé en 
principe que les affaires particulières d'un Groupe, 
d'une Série, d'une branche quelconque, doivent 
être réglées par ses propres fonctionnaires, 
qu'eux seuls y auront un droit d'intervention di- 
recte. Ceci est incontestable en principe et ac- 
cepté par tout le monde, puisque personne ne 
serait disposé à recevoir dans ses Séries des bul- 
le tins étrangers. Pourtant la liaison et la solidarité 
des parties dans la Phalange est telle, que la mau- 
vaise gestion d'une branche compromettrait plus 
ou moins les intérêts de l'ensemble. — Donc il 
est juste que le milieu ambiant ait une action Bar 
chacune des parties. 

Eh bien! cette action du milieu ambiant, qui 
ne peut pas être une intervention directe au 
scrutin , gît précisément dans l'influence du con- 
trôle régulier exercé par les Groupes et les Séries 
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les uns sur les autres. — Le Groupe ou la Série 
nomme ; les autres critiquent , désapprouvent ou 
confirment. — A l'intérieur l'élection, à l'esté- 
rieur la sanction. 

N'oublions pas d'ajouter encore que la puis- 
sauce élective est proportionnelle pour chacun, 
en chaque branche, à sa capacité reconnue et 
constatée dans cette branche. Cette influence 
proportionnelle est un fait de nature qui va de 
soi-même et n'a pas besoin d'être développé ici. 
L'opinion d'un homme consommé dans une spé- 
cialité fait naturellement plus autorité que celle 
d'un débutant, et vous ne donneriez pas dans 
une Série , à un néophyte peu habile encore , 
une voix égale dans la pondération des votes, à 
la voix de celui qui l'enseigne et le guide. 

Lors donc qu'un candidat aura passé à l'éta- 
mine de ses Antipathiques, que son mérite aura 
été scruté par eux; quand il aura été nommé 
par ses concurrens eus-memes, par ses collègues 
qui se voient mutuellement à l'œuvre; quand le 
choix aura été éprouvé par la critique extérieure 
des rivaux, confirmé par l'adhésion des alliés, 
ratifié, en un mot, par l'opinion publique, régu- 
larisée dans les Séries et formée en un grand 
Jury souverainement intéressé à la justice, croyez- 
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vous que le choix ne sera pas strictement et ma- 
thématiquement bon et juste? 

Je veux encore aller plus loin, et dire mieux 
que tout cela; je veux dire que tout sujet qui, 
dans les Séries, ne serait pas à la hauteur de son 
grade, offrirait spontanément sa démission de 
suite : en pareille position et dans un pareil mi- 
lieu, personne ne tiendrait deux jours sous le 
feu croisé dont il serait le point de mire. Ce se- 
rait la position la plus fausse et la plus malheu- 
reuse pour vous que d'avoir le grade, et à côté 
de vous, au-dessous de vous, en qualité d'inférieur, 
un homme qui vous surpasserait en mérite, et 
en donnerait chaque jour la preuve publique à 
vous, aux autres, à tous. Vous le prieriez vous- 
même de prendre votre place, vous le premier. 

Les principes que nous venons d'émettre sont 
susceptibles d'être exécutés par cent procédés 
pratiques différens, dans l'examen desquelsil n'est 
pas ici de notre objet d'entrer. Nous dirons seu- 
lement que les opérations électorales, qui coûtent 
chez nous tant de dérangeinens , de dépenses et 
de temps, se réduisent à fort peu de chose dans 
la combinaison sociétaire, fussent même les 
grandes opérations dans lesquelles toutes les Pha- 
langes du Globe sont appelées à prononcer. 
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Il est enlend.11 en outre, que les principes pré- 
cédées sont susceptibles de s'appliquer non-seu- 
lement aux choix des candidats en toute fonc- 
tion et en tout degré des hiérarchies sociales, 
depuis la Phalange jusqu'au Globe entier, mais 
que ces principes fournissent encore le moyen 
précis de déterminer, en quelque objet qu'il soit 
convenable de le faire, les volontés des masses 
compétentes et intéressées. 

La question que nous venons de traiter four- 
nirait de très-graads développement, qu'il faut 
laisser à la réflexion du lecteur, jusqu'à ce que 
nous les abordions à un point de vue plus général 
et plus élevé dans une autre publication. Termi- 
nons ce chapitre par sa conclusion spéciale, savoir: 

Que le régime sériaire possède incontestablement 
l'inappréciable faculté de mesurer le mêrite } de 
jauger le talent et la puissance de travail de chaque 
individu, en chaque fonction particulière dans les 
rangs de laquelle il est enrôlé ; de telle sorte que 
la valeur relative de chacun, en toute fonction à 
laquelle il a pris part, y est exactement représentée 
par un grade ou par un nombre proportionnel. 

Nous prenons acte de ceci pour faire com- 
prendre dès à présent, que le problème de la 
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répartition au prorata du t„av.il et du ihiii. 
,e réduit maintenant à une pure question d'arith 
métique, eomme la rétribution proportionnel!, 
au capital i qne tout 1« c0 °« o,t - Ç e 

effrayant paradoxe de justice distribut.re n es 
plus qu'un jeu d'enfant. - Nous y reviendrons. 



CHAPITRE TROISIÈME. 



«duilibrr fce €cnri>rïif grnrrale, par l'cngrenagr 
î>re Sérirs. 




s- 1- 



Nous venons de moutr 



riaire, les effets si remarquables de justice d 
les approximations de ce régime auxquelles or 
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vent les enfans, en suivant l'impulsion naturelle 
dans l'organisation confuse de leurs jeux. Jetons 
maintenant un coup-d'œil sur la généralisation 
des effets de ralliement et de concorde dont ces 
mêmes jeux nous oot offert des germes et quel- 
ques développe m en s. 

Si vous exposez a des gens comme il en est 
beaucoup , qu'une des conditions de base du pro- 
blème de l'Association, c'est de répartir propor- 
tionnellement au Capital, au Travail et au Ta- 
lent, ils vous déclarent d'autorité, tout d'abord, 
qu'il est impossible d'obteoir un mode d'appré- 
ciation du Travail et du Talent. — Si vous par- 
venez à leur faire entrevoir que et comment l'on 
peut obtenir cette appréciation, les voilà qui 
vous déclarent, d'autorité encore, que ce seront 
alors d'effroyables hostilités entre les concurrens, 
entre les Groupes rivaux et les Séries rivales, et 
tout de suite ils vous évoquent les discordes, les 
guerres, les trois furies du Tartare grec, et leurs 
torches flamboyantes, enfin, tout ce que vous 
savez sur l'histoire des rivalités humaines. 

« Certainement, . disent ces hommes hâtés 
d'objecter, • certainement, quand la Rivalité se 
sera mise entre vos Groupes, i|s n'auront plus 
ni cesse, ni repos; l'esprit de corps s'en mêlera, 
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ils seront actionnés à l'œuvre, ils prendront 
l'œuvre à deux mains, ils s'acharneront au tra- 
vail. Oh! vous aurez des prodiges de science, 
d'art, d'industrie! Oui, tout cela est incontes- 
table... malheureusement ils ne resteront pas 
huit jours sans se battre, et adieu alors votre 
mécanisme et tous ses prodiges! ■ 

Voilà ce que l'on dit ; voilà ce que disent les 
esprits superficiels et sans portée i qui ne peu- 
vent pas embrasser et apprécier Vensemb/e des 
faits qu'on leur présente, qui ne veulent voir 
qu'un seul fait, et qui tirent de ce fait, placé 
dans le milieu sociétaire, les conséquences qui 
formeraient son cortège naturel en milieu civi- 
lisé. — Ils ne veulent pas tenir compte du milieu 
nouveau dans lequel jouent les forces anciennes ! 

Oui, certes, les Rivalités individuelles et cor- 
poratives et les concurrences portent le désordre 
dans votre ordre civilisé, morcelé et maudit, qui 
répand sur la terre tous les fléaux infernaux. Qui 
nie cela? Est-ce que nous l'ignorons, nous qui 
vous faisons un tableau assez foncé en couleurs 
de tous les vices inhérens à la concurrence inso- 
ciétairc ; et quelle simplicité est-ce de venir nous 
objecter les résultats de la concurrence mise en 
jeu dans le milieu faux dont nous avons produit 
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la critique , quand il s'agit de la concurrence dé- 
veloppée dans un tout autre milieu? — Parce 
qu'un enfant frappant à coups de poing sur le 
clavier d'un piano, vous ferait une musique d'en- 
ragé, seriez-vous admis à dire : il y a dans «et 
instrument des notes horriblement dissonnantes; 
donc cet instrument ne produira jamais qu'un 
fracas odieux à l'oreille? Eh! non : écoutons le 
bon sens j raisonnons dans l'hypothèse de l'Asso- 
ciation et du fait sériaire ; tenons compte de ce 
fait, si nous voulons calculer la résultante des 
forces que ce fait combine.... 

Voyons : vous craignez que les Groupes rivaux 
n'en viennent à de fâcheux débats, qu'ils ne se 
prennent au collet si ce sont des hommes, aux 
cheveux si ce sont des femmes; sais-je ce que 
l'on ne dit pas? — Allons, de bonne foi, exami- 
nons un peu la position et l'état des choses : nous 
prononcerons après. 

Tenez , je venx faire beau jeu à l'objection , je 
veux accumuler tout ce qui peut sembler le plus 
défavorable, je veux passer par la supposition la 
plus extrême : je veux prendre les deux Groupes 
les plus passionnés de la Phalange , deux fiers 
Groupes entre lesquels il y a rivalité plus active 
que ne nous en ont manifesté ces mémorables 
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campagnes littéraires de la restauration, roman- 
tiques contre classiques, la pointe moyen-âge 
contre la perruque sacrée. Ces deux Groupes, 
voyez-vous, sont jaloux l'un de l'autre au délire , 
et, si vous le désirez, nous supposerons que vous 
et moi, enrôlés respectivement dans chacun de 
ces Groupes antagonistes, nous serions les deux 
natures les plus passionnées de la Phalange ; deux 
Groupes composés de maniaques; vous et moi, 
les maniaques les plus ardens, engagés dans ces 
deux Groupes ; c'est bien là certes le cas extrême 
en examen des concurrences corporatives. 

Eh bien ! entre nos deux Groupes , entre leurs 
membres respectifs, entre vous et moi, y aura- 
t-il pour autant une rencontre? — Une rencontre? 
Oui, sans doute, il y aura entre nous une ren- 
contre; il y en aura mille.... mais pas a ta ma- 
nière des Civilisés perfectibles et bêtes fauves, 
qui se mettent des balles de plomb dans la tête 
et des lames de fer dans la poitrine. Oui, nous 
deux, qui à midi rivalisons corporativement dans 
deux Groupes émules , nous allons nous rencon- 
trer à deux heures peut-être, ce soir, demain, 
vingt fois la semaine, cent fois le mois, dans des 
Groupes où nous sommes frères d'armes, où nous, 
avons épousé les mêmes querelles, où nous ser- 1 
vons sous le même drapeau. " -iVï '-j 
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Et je tous prie d'observer que plus nous pos- 
sédons de puissance passionnelle, plus notre 
nature est ardente, plus nous sommes gens à 
prendre vivement fait et cause pour les fonctions 
auxquelles nous nous adonnons, plus nous sommes 
actifs h la rivalité, plus, en même temps, nous 
sommes riches en liens, en esprit corporatif, en 
Accords; car vous sentez que le lien n'est jamais 
plus fort entre les membres du Groupe, que 
quand la Rivalité extérieure est plus puissante. 
L'action est égale à la réaction. Plus on rivalise 
à l'extérieur, plus alors à l'intérieur on serre les 
rangs. — Or, comme, par suite de la courte 
séance, de l'engrenage des Séries, de la migra- 
tion des individus dans différens Groupes, et de 
leur rencontre dans nombre de Groupes amis ou 
alliés, comme, par suite de ces combinaisons, 
dis-je , les Rivalités sont purement corporatives 
et nullement individuelles, et comme aux plus 
fortes Rivalités corporatives des Groupes ou des 
Séries, correspondent au contraire les plus éner- 
giques ralliemens individuels dans les Groupes 
et dans les Séries, il résulte clairement et rigou- 
reusement de la ce brillant, ce magnifique, ce 
merveilleux théorème': 



Que, dans le régime des Séries, grâce aux 
tourtes séances et à l'engrenage général des Groupes 
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par migrations et dispersion de leurs membres dans 
la masse, les Phalanges oui auront organisé dans 
leur mécanisme actif les Rivalités les plus vives et 
les plus nombreuses, seront, toutes choses égales 
d'ailleurs, non-seulement les plus fécondes en attrait 
industriel, les plus ardentes à tous travaux, mais 
encore celles où l'on verra éclater tes plus vives 
sympathies, les plus fortes affections, où les senti- 
mens généreux seront le plus énergiquement dé- 
veloppes ; le dévouement à la masse, le plus com- 
plet; l'ordre, le plus parfait : 



Autrement diti 

Que dans te milieu harmonien, les natures in- 
dividuelles concourent d'autant plus énergiquement 
à la multiplication et à l'accroissement des forces 
sociales et des liens sociaux, à l'accord général 
et supérieur, à l'unité collective, à l'ordre, qu'elles 
sont plus riches en Discords et en facultés d'an- 
tagonisme. 
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§. n. 




Voilà donc changéeseo élémens de proipérité, 
de bon ordre, d'harmonie sociale, ces natures 
cabalistiques, ces caractères à facultés antago- 
nistes, qui font de si beaux dégâts au sein du 
milieu actuel, soit qu'ils jouent dans le ménage 
et la vie privée, soit qu'ils jouent dans le gouver- 
nement et la vie publique! Et, en vérité, le sou- 
verain Ordonnateur les aurait-il créées, ces actives 
et puissantes facultés, s'il ne leur eut été donné de 
ne produire que les désordres et les fatales haines? 
—Une harpe qui n'aurait que les cordes ut, mi, 
sol, notes toutes à la cunsonnance , et qui man- 
querait ainsi des dissonnaoces delà harpe à douze 
sons de gamme, serait-elle aussi riche , aussi ca- 
pable d'harmonie que cette dernière? Non, non 
sans doute. Ne nous plaignons doue pas des 
richesses de notre nature, et avisons à les em- 
ployer à notre bonheur. 

Àh! vous craigniez que les Groupes d'une 
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Phalange n'en vinssent aux mains? — Mais vous 
n'aviez donc pas réfléchi encore que, dans ce 
Groupe qui fait à cette heure du jour Rivalité 
avec celui où vous êtes, se trouvent vos amis, 
votre frère , votre père , votre enfant , votre 
femme ou votre maîtresse.... des êtres enfin avec 
qui vous avez contracté" mille liens passionnés , 
mille affections corporatives, échangé mille bon* 
heurs ? 

Et puis encore vous n'aviez pas réfléchi que 
ces Groupes, qui rivalisent si ardemment entre 
eux, sont affiliés à la même Série; ce sont des 
compagnies du môme régiment; elles ont un 
drapeau commun , ces compagnies industrielles ; 
ces rivales sont sœurs et bonnes sœurs. 

Et tous ces Groupes, et toutes ces Séries, ne 
sont-ils pas associés dans la Phalange? tous ne 
sont-ils pas du même corps d'armée? s'ils sont 
travaillés par d'ardentes émulations, s'ils ont 
intérêt d'amour-propre et d'honneur à se surpas- 
ser les uns les autres, ne sont-ils pas reliés et 
absorbés tous dans l'intérêt général , dans l'inté- 
rêt de la Phalange, qui est l'intérêt personnel et 
direct de tous, — à ne parler qu'intérêt? 

Trois Groupes contigus dans l'échelle de la 
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Série travaillent, perfectionnent, raffinent à l'envi; 
mais il ne convient nullement à chacun des trois 
que les deux autres manœuvrent mal et péri- 
clitent, car cela compromettrait l'aile de Série 
dans la coalition de laquelle ils se réunissent 
contre une autre aile; cela compromettrait la 
Série elle-même, dont ils ont tous l'honneur à 
défendre ; cela mettrait même immédiatement en 
danger le Groupe vainqueur, privé de son méca- 
nisme de Rivalité par défaut ou mauvaises ma- 
nœuvres de voisins dans le clavier de la Série. 
— Il est de l'intérêt de chaque note d'être juste, 
pleine , sonore et bien vibrante ; mais il n'est pas 
de son intérêt que la noie voisine soit fausse, 
étouffée ou criarde. Supposez que Petzold pût 
facturer un piano dont les touches fussent intel- 
ligentes : croyez-vous que la touche ré, qui dis- 
corde avec les touches ut dièse et ré dièze- , ses 
voisines, désirerait que l'ut dièze et le ré dièze se 
brisassent? Non, non, non ; elle serait la toute 
première a y perdre. 

Il en est de même des Groupes dans la Série, 
et des Séries dans la Phalange. Pour fiers rivaui 
et ardens émules en sciences, en arts, en toute 
^industrie, que soient les Séries et les Groupes , 
tous sont intéressés au succès les uns des autres. 
Plus brillans et prospères seront les résultats fou r- 
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■lis par chacun des Groupes, plus la richesse 
générale augmentera, plus abondante sera la 
moisson commune, et plus forte, par conséquent, 
h récolte individuelle de chacun. — Ici donc on 
ne rivalise que pour bien faire, pour mieux faire, 
pour parfaire. Est-ce que tous les intérêts indi- 
viduels couvergens au grand foyer sociétaire, 
toutes les affections individuelles concourant nu 
lien unitaire, n'entraînent pas toutes choses à 
l'harmonie? est-ce que, en pareil milieu, le ton 
ne proscrit pas comme incongruité honnie et 
déshonorante, l'ombre même d'une querelle? — 
D'aigres disputes, des rixes dans un pareil milieu, 
quand tous les intérêts humains fontvoite de con- 
serve! allons, vous n'y pensez pas; vous transpor- 
tez en Harmonie de tristes fruits de Civilisation ; 
vous attribuez au beau figuier les rudes et déchi- 
rantes épines des ronces. Oh ! en Civilisation, à 
la bonne heure, parlez-moi d'aigres disputes, 
de rixes et de guerres... C'est leur terrain, un 
bon terrain! l'opposition radicale, directe, tran- 
chée, des intérêts et des passions, y développe une 
férocité degoisme a laquelle l'avenir croira plus 
difficilement sans doute, que les Civilisés ne peu- 
vent croire à l'Accord unitaire, au concert affec- 
tueux de l'avenir. Cela est forcé. Ayez, an lieu 
d'intérêts opposés , des intérêts convergens; au 
lieu du Morcellement, l'Association; au lieu de 



33o HÀUJIONIE. 



l'anarchie civilisée, l'organisation sériaire, et vous 
verrez bien que l'homme n'est pas né pour haïr 
son semblable. 

Eh bien! pourtant, ils ont préféré décréter que 
l'homme est essentiellement hostile à l'homme, 
que la guerre est d'essence humanitaire; ils ont 
préféré faire un dogme de cette brutale et slupide 
impiété et mettre ainsi le mal sur le compte de la 
nature de l'homme et de la volonté du Créateur, 
que de suspecter leur milieu social! — Que le 
vulgaire des hommes , par habitude du mal et 
par effet de désespoir, accepte celte fuoeste idée, 
c'est bien : maïs qu'en 1827 ou a8, un sophiste, 
prétendant au rôle de soleil intellectuel de l'hu- 
manité , et parlant Dieu , ame , harmonie univer- 
selle, s'en vienne étayer ce dogme monstrueux 
d'une ambitieuse théorie philosophique; qu'il 
jouisse d'un grand succès de vogue philosophi- 
que en produisant une sorte de science suprême 
qui apprend que la guerre est un fait fonda- 
mental, inhérent à sa condition d'être, néces- 
sairement co-existant avec elle.... ceci passe 
toute permission à laquelle ait droit un philo- 
sophed'ètre absurde. Le vulgaire dit simplement ; 
Je crois qu'il y aura toujours des guerres, parce 
qu'il y en a toujours eu jusqu'ici. Le philosophe, 
lui, établit une théorie transcendcntale pour. 
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prouver que cela doit être aiusi , et qu'il est phi- 
losophique qu'il en soït aiusi. — Avouons que les 
philosophes sont bien utiles à l'humanité qui les 
admire , et à l'état qui les paie ! 

En résumé, j'ai démontré mon théorème, 

Qu'au sein d'une Phalange, il y a Accord gé- 
néral des Groupes et des Séries qui la composent, 
et que les Rivalités qui poussent énergiquement 
au travail et au raffinement en toute branche 
d'opérations, loin d'entraîner de fâcheux effets 
de désordre, concourent au contraire à créer les 
affections corporatives et resserrer le lien social 
en proportion de leur degré d'intensité ; 

1°. Parce que les corporations rivales sont tou- 
jours ralliées entre elles dans des ligues corpo- 
ratives d'ordre supérieur, les Groupes dans la 
Série d'espèce, les Séries d'espèce dans la Série 
de genre, et ainsi de suite dans la Phalange, et 
que les ralliemens sont d'autant plus forts, que 
les Rivalités sont mieux nouées; 

a". Parce que les corporations rivales sont for- 
mées par des membres mobiles, engagés les uns 
les autres dans une foule d'Alliances et d'Accords 
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de toutes sortes, d'autant plus puissans que les 
Rivalités, et par suite les esprits de corps, sont 
plus vigoureux; 

3°. Parce qu'il est de l'intérêt immédiat de 
chaque corporation d'avoir son mécanisme de 
Rivalités internes et externes solidement établi ; 

4°. Parce que tous les membres de toutes les 
corporations de la Phalange étant coassociés, 
copartageans, laprospérité, la richesse etla gloire 
de la Phalange étant pour chacun d'eux un in- 
térêt personnel et direct, chaque individu et 
chaque corporation désirent nécessairement le 
succès de toutes les opérations. ' ■ 

5°. Enfin, parce que la convergence générale 
des intérêts et des nffectious établit nécessaire- 
ment un Ton qui entraîne tout élément d'activité 
au grand foyer d'Harmonie, et prévient jusqu'à 
l'idée même, inconnue dans les mœurs des po- 
pulations phalanstériennes, de la querelle, de 
la rixe et de la guerre. 

Sans entrer dans de plus grands détails, sans 
accumuler des preuves superflues sur la question 
de l'équilibre des-rivalités corporatives et du ral- 
liement des Groupes et des Séries antagonistes, 
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nous ferons remarquer que ce ralliement puise 
sa force dans deux faits fondamentaux : 

r. L'association ou la combinaison conver- 
gente, qui reunit à un mûme centre supérieur 
tous les intérêts inlïmément liés et tous 1rs 
amours-propres corporisés ; 

a 0 . L'engrenage et la mobilité des Groupes et 
des Séries, qui disperse chaque individualité 
dans une foule de corporations différentes, et 
rattache par mille liens, les uns aux autres et 
à l'ensemble, les membres des corporations ri- 
vales. 

A côté du jeu des Rivalités sociétaires , voyez 
le jeu des concurrences civilisées; voyez, dans le 
milieu actuel, deux maisons en concurrence. 
Chacune tend à ruiner, écraser, anéantir l'autre : 
menées, intrigues, dépréciation, manœuvres de 
touté espèce, avilissement du prix des produits, 
elles font tout pour réussir :'les économistes im- 
bé cil le s trouvent cela magnifique; rien ne leur 
paraît plus admirable qu'un mécanisme industriel 
qui consomme chaque jour de monstrueux écra- 
semens, dans lequel on soit à'tout instant mille 
entreprises enfoncées et détruites par l'avènement 
d'une entreprise du même genre établie sur des 
capitaux et des moyens supérieurs. Comme ces 
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ruines particulières, comme ces forces usées, 
perdues, brisées, concourent puissamment à la 
prospérité de l'ensemble! Et puis, n'est-ce pas, 
comme en pareils coupe-gorges, les hommes doi- 
vent être bien disposés à s'aimer les uns les au- 
tres? Quelle base bien calculée pour asseoir les 
affections générales et les sentimens sociaux 1 

Le Morcellement, qui, opposant ainsi directe- 
ment les intérêts et concentrant la Rivalité indus- 
trielle sur les individus, met forcément entre eux 
la haine , a le tort, en outre , de ne créer aucune 
Rivalité émulative entre les travailleurs. — Voici 
deux chefs de fabrique qui se haïssent à mort 
par effet de concurrence; les ouvriers des deux 
fabriques prennent-ils fait et cause, rivalisent-ils 
d'ardeur au travail pour faire triompher les pro- 
duits de la fabrique par laquelle ils sont sala- 
riés, épousent-ils la querelle, eux qui n'épousent 
pas les bénéfices? Oh! non, mon Dieu, ils se 
soucient et s'inquiètent peu du maître qui les 
paie au jour le jour. Chacun fait sa journée en 
travaillant le moins possible ; ils vont bien prendre 
à cœur la prospérité du maître qui les exploite ! 
Le plus souvent ils le haïssent, — et ce n'est pas 
moi qui les en blâme. , 



Dans les Séries , au contraire , toute l'énergie 
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de la Rivalité est pour chacun une c 
dentés émulations corporatives, > 
industrielle, et nullement de à 
que, portant sur les Groupes, elle n'a rien d'hos- 
tile pour les individus, qu'elle unit au contraire 
par de puissaus et nombreux liens. 

Les Rivalités corporatives des Groupes et des 
Séries sont donc des Rivalités de bon aloi, en- 
traînant au perfectionnement de toutes choses, 
au bien général, années de critiques gaies, facé- 
tieuses, piquantes, variant de couleurs, suivant 
la nature des réunions, et susceptibles de tous 
les tons, depuis la galanterie chevaleresque des 
unes, jusqu'aux bouffonneries et aux franches 
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qui précède , vous êtes à même de 
difficulté relative au jei 



des Rivalités corpora- 
et des Ambitions individuelles dans le mé- 
e industriel de la Phalange. 
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Si l'on vous objectait la possibilité de la dis- 
corde dans le sein du Groupe entre candidats 
concurrens, vous exposeriez comment, en tout 
cas, le Groupe en ferait promptement justice, 
combien un ressentiment personnel, en présence 
de la masse des juges naturels du mérite des can- 
didats, serait ridicule d'abord, et ensuite étrange 
chez des êtres habituas a se mouvoir laus un 
régime de parfaite justice distributive , et <ii eux- 
mêmes sont appelés et habitués à rendr cette 
justice aux autres; que pareils sentimens s raient 
du plus mauvais ton , dans des Groupe; com- 
posés de gens qui.se conviennent, qui se sont 
acceptés et choisis, qui sont unis entre eux par 
l'esprit de corps, par de vives passions, par les 
affections diverses dont le cœur humain est sus- 
ceptible; vous montreriez que tous les individus 
sont sociétaires d'intérêt et de cœur, et, sur- 
tout, tous développericï le grand principe des 
ralliemens, la multiplicité des chances,, la sur- 
abondance des essors. — Arrêtons-nous-y un ins- 
tant. 

Le grand principe des équilibres passionnels 
en toute passion, c'est, en effet, d'ouvrir à cha- 
cune une surabondance d'essors. — La politesse , 
la gaîté, l'affection j viennent aux convives, et 
le sourire du bon vouloir court sur leurs lèvres, 
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quand ils sont assis à une table somptueuse et 
assurés d'un service aussi brillant pour le lende- 
main. — Les mêmes hommes se prennent en 
haine, si tous les jours ils ont à se disputer une 
chétive et insuffisante nourriture. Vous aurez beau 
prêcher des affames et leur dire : ■ Modérez votre 
appétit; la faim, la soif, sont vos dangereux, en- 
nemis; défiez-vous de la nalure qui vous excite 
à manger les bons morceaux; » la faim, la soif 
et la nature seront plus fortes que vous. Et quand 
la morale cric aux Civilisés, qui sont des affamés 
au propre et au Gguré : « modérez votre Ambi- 
tion ; l'amour des richesses et des grandeurs 
est votre dangereux ennemi; dufies-vous de la 
nature qui vous excite à solliciter les bonnes 
places, (i) i l'Ambition, l'amour des richesses et 
la nature sont, encore aussi, plus forts que la 
morale. Par Dieu ! vous en avez depuis assez 
long-temps de belles preuves. 

Tant que vous restez dans le dénuement so- 
cial, vous avez beau faire tomber à verse des 
prédications de vertu, pousser sur les hautes el 
basses terres des marées de morale , vos flots pu- 
rificateurs ne roulent toujours que haines, con- 
flits, guerres, lâchetés, trahisons, turpitudes de 

(i) Traité de l' Association , ton. a, pag. 5oo. 
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toute espèce, comme les profondes vagues du 
déluge ancien ne roulaient dans leur sein crue 
des cadavres et des charognes. Il vaut donc beau- 
coup mieux, pour établir l'Harmonie sociale, 
organiser un régime capable d'ouvrir à toute 
passion une surabondance d'essors, que de con- 
tinuer à prêcher l'abstinence, à moraliser, punir 
et damner les hommes qui, hors d'un pareil ré- 
gime, seront toujours poussés au niai par la 
faim comme par l'Ambition, et par l'Ambition 
aussi bien que par la faim. 

Or, voyez que d'essors ouverts à tous et à 
chacun dans le régime sériaire. Sur tout objet 
de science, d'art, sur toute branche d'industrie 
et d'activité humaines, vous formez des Séries et 
des Groupes. Le Groupe , à lui seul , fournit au- 
tant de hiérarchies qu'il contient de sous-fonc- 
tions. — Celui-ci est chef de comptabilité , celui-là 
dirige les manœuvres de parade, tel a la plus 
grande influence comme théoricien, tels autres 
se partagent le commandement en différens dé- 
tails de travail, etc. Certes, il y a place pour tous 
les talens et toutes les prétentions , et ceux qui 
se sont trouvés dans des réunions où cette ré- 
partition des influences s'était accidentellement 
établie, ont pu y reconnaître que chacun, gou- 
vernant dans les parties où il excelle, reçoit bien- 
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veillamment l'impulsion dans les parties où il a 
moins de valeur et pas de prétentions : on se 
flatte volontiers que la partie dans laquelle ou 
réussit est la plus importante, la plus glorieuse.... 
Tant mieux! l 'amour-propre est satisfait, désarmé, 
caressé même. C'est un échange de services, de 
bons procédés, de louanges flatteuses; on s'en- 
courage, on s'excite, on s'exalte, on s'entraîne 
dans un concert d'affectiou. Il n'y a pas là de 
place pour la haine. — Qu'on ne vienne pas, pour 
l'amour de Dieu! faire objection ici à une vérité 
générale, par quelques misérables exceptions 
observées en milieu civilisé, c'est-à-dire dans un 
milieu faux et sur des hommes faussés. 

Et puis, qu'est-ce que ces essors et ces voies ' 
de Ralliement offerts par le Groupe, à côté de 
ceux que vous présente l'ensemble des Séries, 
— même sans sortir encore de la Phalange, sans 
parler de la nation ci du Globe? Voyez l'effet du 
mécanisme des engrenages des Séries : dans 
celle-ci, vous êtes mon supérieur, mon profes- 
seur, vous m'aidez, vous m'instruisez, vous me 
formez , je vous dois mes progrès dans des tra- 
vaux que j'aime.... Et tout-à-l'heure, dans une 
autre où mon ancienne expérience m'a conquis 
de hauts grades, et où vous ne faites que dé- 
buter peut-être, je vais vous rendre vos bonnes 
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leçons avec zfclc, reconnaissance et joie, ét ce 
sera toujours entre nous échange de gratitude, 
de soîds, d'affection et de dcvouemenl. Il y a 
plaisir à obéir et à applaudir, quand on y trouve 
garantie d'être soi-même à son tour obéi et ap- 
plaudi; et ces heureuses et bienfaisantes com- 
binaisons, ducs aux INÉGALITÉS s ATORELLES et 
sociales , se rencontrent mille et mille fois pour 
vous et pour moi, pour nous et pour tous. 

Tout le secret de l'Harmonie est là, voyez- 
vous. Plus vous aurez d'inégalités de fortune, 
d'âge, de talent, de goûts, de caractère, voire 
même de naissance, plus vous aurez établi de 
divisions et de subdivisions dans la masse, pins 
vous aurez nuancé de hiérarchies et combiné 
d'inégalités graduées en Séries, plus nombreuses 
seront les notes de vos gammes, et variés les tim- 
bres et les mstrumens de votre orchestre , plus 
brillantes seront alors les" modolatrono, plus mé- 
lodieux et puissans les Accords, et ravissans les 
concerts! Je lé répète, la graduation, l'engre- 
nage et le libre jeu des inégalités, voilà, avec 
l'Attraction pour force motrice, tout le secret 
de l'Harmonie sociale. 

Ainsi la route est spacieuse, la carrière est 
large, les ambitions peuvent courir sans se cou- 
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doycr. Allez 1 , allez! il y a plus de fonctions que vous 

n'en pourriez porter, plus d'espace qge vous 
n'en sauriez dévorer ! Il y a trois millions de Pha- 
langes , et de chacune d'elles parlent des milliers 
de voies de fortune et de gloire, formant un ré- 
seau croisé sur le monde, et réunissant leurs 
innombrables fils d'or et de soie au grand foyer 
de l'Unité-sphérique. Courage donc, ne restez 
pas eu route et courts d'haleine!... Accomplissez 
les lâches, faites vos preuves, gagnez toujours 
des palmes nouvelles; cueillez et récoltez ! les 
épis ne feront pas faute aux moissonneurs.... 

Vous voyez qu'il y a des distinctions sans 
nombre, des honneurs infinis, et que ces honneurs 
prodigués restent honorables, malgré leur multi- 
plicité, car ils représentent fidèlement les droits et 
les mérites, car les rangs sont régulièrement hié- 
rarchisés, car les décorations et les litres ont 
des significations claires, réelles : ce ne sont pas 
de ridicules mystifications, comme il en est tant 
aujourd'hui. Chaque distinction spéciale carac- 
térise quelque chose qui a valeur sociale; les 
rangs, les titres, les décorations ne sont plus, 
je vous le dis, fictions et vains noms; ce sont 
des étiquettes qui ne trompent pas, des signes 
vrais. 
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Or, vous comprenez qu'alors loin de modérer 
les Ambitions, on les active, on les agace, on les 
fouette. Plus il y aura d'Ambitions en jeu, plus 
il y aura de forces déployées et employées. Yoyez 
seulement à l'armée si déjà on ne trouve pas 
avantage à stimuler les hommes par l'appât des 
avancemens.... Et puis, aux Phalanges, les ligues 
ambitieuses sont des moyens d'Accord et de Ral- 
liement; les inégalités et les contrastes font cir- 
culer les affections, échangent les bons offices, 
et cimentent les dévouemens passionnés des uns 
aux autres, de tous à la masse. 



s-, if- 




La nature humaine est comme une pierre pré- 
cieuse, taillée à mille facettes inégales, douées 
de mille polarisations différentes; chaque indi- 
vidualité peut s'allier à toutes les individualités 
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ambiantes par un nombre plus ou moins granit 
de facettes et de pôles semblables ou sympa- 
thiques. 

Les natures les plus riches, les plus élevées en 
titres passionnels et sociaux, sont évidemment 
celles qui possèdent la plus grande quantité de 
facettes et de pôles attractifs, celles qui peuvent 
former, eu toute passion, les liens les plus nom- 
breux et les plus puissans à la fois, celles enfiu 
qui ont les affinités les plus variées, qui sont aptes 
aux combinaisons affectives les plus vives et les 
plus multipliées. 

Ainsi, comme l'oxigène, élément panlogatne, 
qui se combine avec tous les corps de la nature , 
est , dans le monde matériel et dans la chimie or- 
ganique, le roi des corps élémentaires, de même, 
dans le monde social et passionnel, le caractère 
le plus hautement prédisposé à toute affinité, le 
plus fortement doué de toute passion, le carac- 
tère omnimode et paotogame, sera aussi le roi des 
caractères : — dans le milieu social providentiel , 
chaque nature contribue à l'Harmonie en pro- 
portion composée du nombre et de l'intensité 
de ses Attractions; chacun joue un rôle d'autant 
plus important, qu'il a de plus hauts désirs, — 
car les désirs sont des forces motrices qui pas- 
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sent toujours en acte ; — les rangs occupés dans 
l'échelle des caractères, sont corrélatifs aux doses 
de passion. L'intégrale passionnelle la plus forte 
est au sommet: c'est ainsi que, dans tout système 
sidéral, le soleil central, pivot de tourbillon, en 
est toujours la masse la plus attrayante, car l'At- 
traction mène le monde et en gouverne toutes 
les Harmonies. 

Les natures les plus antipathiques out toujours 
elles-mêmes quelques points par où elles se tou- 
chent; elles ont toujours des notes consonnantes, 
et peuvent s'unir dans quelques accords parti- 
culiers, indépendamment de la fusion de toutes 
leurs modulations partielles dans la grande sym- 
phonie unitaire de l'ensemble. 

Nous pourrions insister ici sur ce que le con- 
cert des INÉGALITÉS graduées, est la condi- 
tion et la base, non-seulement de l'Harmonie 
sociale, mais encore de la Justice sociale ; nous 
pourrions même porter cet admirable théorème 
dans les régions supérieures, et le montrer dans 
tout son éclat gouvernant les hautes Harmonies 
du monde, les Harmonies souveraines et la Jus- 
tice éternelle. Mais ces dernières considérations 
surtout sortiraient du cadre imposé à ces deui 
volumes, et rentrent dans celui d'un autre ou- 
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vrage où elles trouveront place. Remarquons 
seulement ici que si les théories d'Égalité, frois- 
sant toutes les conditions naturelles , et parfai- 
tement contraires à l'Ordre des choses, sont à 
l'une des extrémités des absurdités et des injus- 
tices, à l'autre extrémité de la même échelle, 
se placent les théories de Féodalité : féodalité de 
la naissance, féodalité du capital, féodalité de la 
capacité, féodalité religieuse ou théocratie, etc. 
Ces dernières théories coordonnant à une seule 
puissance, ordonnant par rapport à une seule 
faculté, tous les avantages sociaux et les distri- 
buant sur une hiérarchie unique, de manière à 
laisser, comme des Parias, les individualités 
ajustées au bas de cette échelle unique, sans 
compensation à leur infériorité dans cette échelle; 
et ceux qui trônent en haut, sans compensation 
de leur supériorité et de leur domination ; ces 
théories, dis-je, donnent les diverses formules 
du pouvoir social tel qu'il existe dans les sociélés 
subversives, et qui n'est pas autre chose que le 
despotisme dans ses variétés. 

Toute notre histoire est là , celle que les in- 
stitutions religieuses ont faite, celle que les 
institutions de féodalité militaire ont faite, celle 
que l'argent nous fait aujourd'hui, et môme 
celle que les St.-Simonîens nous voulaient faire. 
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Il est malheureux que les hommes qui sente» t 
la Justice et la Liberté froissées par ces diverses 
formules de despotisme, n'aient su leur opposer j 
que les théories stupides du nivellement igalitaire. 
Il fallait s'élargir l'esprit et comprendre que la 
Justice humanitaire n'est ni dans la distribution . 
à dose égale, de chaque avantage social à chaque ' 
individu, — chose qui d'abord en la supposant 
possible, n'irait pas du tout aux individus, car 
les uns et les autres font inversement peu de cas 
de ceci, et beaucoup de cela, — ni dans la con- 
centration de tous les avantages dans certaines 
mains, au détriment du reste; — mais bien dam 
ta distribution proportionnelle et compensative de j 
ces avantages répandus sur tous, «ans une infinité 
de hiérarchies niFFÉHEMTEs, en doses naturellement 
et socialement inégales, corrélatives pour chacun ( 
dans chaque hiérarchie à ses titres spéciaux dans 
cette hiérarcltie. — Voila la Justice ; voilà ce qui 
est bon à tous et pour tous ; voilà ce qui est dans 
les convenances de la nature, de la raison, de 
la société ; voilà ce qui peut établir l'Harmonie 
en multipliant pour chacun les satisfactions, les 
joies variées et les essors, en puisant à pleines 
mains, pour tous, à la source infinie des bonheurs 
surabondans que la puissance libérale, amoureuse 
et paternelle de Dieu, a versés à grands flots dans 
la nature et dans l'éternelle Harmonie des choses! 
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11 y a d'inépuisables trésors, et voilà qu'au 
lieu de les exploiter en commun, comme de- 
vraient faire des frères , vous vous eutre-déchirez 
pour des misères! il y a de quoi donner sura- 
bondamment à tous, et vous vous disputez pour 
savoir ce que ceux-ci ou ceux-là n'auront pas ! 
préparons donc plutôt les tables du festin, l'es- 
pace est grand; et chacun est convié !... 

Voilà, faites un monde où toute capacité soit 
utilisée, et où loute capacité utilisée soit rému- 
nérée dignement sans prendre sur l'héritage de 
ceux qui sont nés bourgeois ou roturiers dans 
l'ordre des capacités; où toute famille qui porte 
un nom rendu glorieux par des actes passés, 
puisse étaler ce nom avec orgueil, et s'en faire, 
comme d'un joyau précieux, une noble pa- 
rure, sans prendre sur la gloire des actes pré- 
sens, sans étouffer l'essor des gloires à venir; où 
ceux que la fortune a favorisés puissent doubler 
leur fortune en l'engageant dans l'œuvre sociale 
au service de l'humanité, accroître par ce con- 
cours la source des richesses, où tous viennent 
s'abreuver.... Ayez des faveurs pour la beauté du 
corps, des autels pour la beauté de l'âme, des 
récompenses pour tous les mérites, des couronnes 
pour toules les gloires; ayez des récompenses, 
des couronnes et des autels pour loute force, 
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pour toute passion, pour toute puissance, et 
faites ainsi converger par attrait, toute faculté 
sur l'œuvre du bonheur de tous !! 

Ne voyez-vous pas qu'en proscrivant la noblesse 
du nom, vous perdez une force pour l'œuvre 
humanitaire, et que vous la lui rendez hostile; 
que vous perdez une force et la rendez hostile 
en comprimant l'essor des capacités; que vous 
perdez une force et la rendez hostile en prêchant 
le dédain de la matière et le mépris de la beauté; 
qu'en luttant contre la raison pour le profit de 
la foi , vous perdez une force et la rendez hostile ; 
qu'en détruisant le sentiment religieux pour dé- 
truire les dogmes absurdes, vous perdez une 
force et la rendez hostile. Yous mettez aux prises 
la capacité contre la naissance, la fortune contre 
la naissance et la capacité; la matière contre 
l'esprit, et l'esprit contre la matière ; le sentiment 
religieux contre la raison, et la raison contre le 
sentiment religieux; la force contre la force, 
l'intérêt contre l'intérêt, la passion contre la 
passion ! et c'est quand vous avez armé ainsi 
toutes les puissances naturelles et sociales les 
unes contre les autres, quand vous avez en- 
gagé le combat et que vous sonnez la charge cl 
poussez les houras de guerre, c'est alors que 
vous dites : L'homme est un être dégradé dont 
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la nature n'est que vice et corruption; Dieu a 
mis l'homme sur la terre maudite, dévouée à 
toute division , à toute douleur et à toute misère ! 
— lui , Dieu! hélas! hommes de philosophie 
cl de religion, c'est vous qui le Faites stupide 
et infâme ainsi. Dieu est-il donc un vautour 
qui se repaisse de chair humaine , et se ré- 
jouisse à l'odeur des cadavres, que vous le dites 
décréteur de la guerre ici-bas? Et votre terre, 
que vous dites dévouée fatalement aux guerres, 
j)ousse-l-elle donc au printemps des épées de 
son sein? 

Dieu a mis le désir du bonheur en nos Smes, 
il a mis sur notre terre, les fleurs que nous 
aimons, et les épis qui nous nourrissent : notre 
terre centuple l'épi que nous y semons; elle 
pousse encore la moisson quand nous l'abreu- 
vons du sang de nos frères 



Grand Dieu, bon et puissant! rends puis- 
sante la voix de ceux qui ont compris ta Loi 
et qui annoncent ton Règne à leurs frères ! 
ouvre les intelligences fermées, fais éclore en 
leur sein l'amour!... Et toi, belle Terre que 
nous avons si long-temps ravagée, beau Para- 
dis dévasté qui pleures tes premiers jours, toi 
dont l'âme est cosubstantiette au feu et à la lu- 
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mitre (■>, prépare tes fleurs, tes grappes et tes 
épis, tes grandes Harmonies, tes voix et tes 
riches parures, car le terme de tes longs deuils 
approche, et voici bientôt le jour prédit de la 
réhabilitation, le beau jour de la fête et des re- 
naissances ! 



Terminons ce chapitre consacré aux Équi- 
libres majeurs ('), et, pour rentrer dans la spécia- 
lité de la science de ces Equilibres, condensons 
dans la formule de ce glorieux théorème que 

(i) Huic animât lerrenœ.... quant luci et igni cognatam diii. 

(i) On appelle Égaillltei majeurs , ceui qui sont tiré» du jeu 
des deux passions d'ordre majeur, Amitié et Ambition, il qui sont 
relatifs surtout h l'ordonnance et à la liiérarchie des intérêts in- 
dustriels. Les Équilibres mineurs sont ceui que fournissent les 
deux Affectives miaèurei, Amour et Famille. Ces derniers équi- 
libres ne pouvant être établis d'emblée su début de l'Harmonie , 
parce qu'ils reposent sur des nucuri loyales et autres disposition* 
inconnues au* Civilisés , dispositions qui ne viendront que comme 
conséquences de l'organisation régulière et sériiîre des affaires de 
Mode majeur , nous nous abstiendrons d'en parler ici. Du reslc , 
les principes généraux de ces Équilibres sont les mêmes que ceux 
qui concernent le majeur; nous renvoyons leur étude à l'ouvrage 
où nous traiterons les questions de Haute-Harmonie ; elle aura là 
sa place naturelle, et s'y développera a son Bise. 
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nous avons pris pour épigraphe , et qu'il faudrait 

veilleuse propriété du régime sériaire, sur la- 
quelle nous avons eu principalement à insister; 
savoir : 

Absorption des rivalités et antipatries col- 
lectives DE CHAQUE MASSE , PAR ACCORD INDIVIDUEL J 
DES SECTAIRES DANS DIVERS GROUPES ET CORPORA- 
TIONS; 

Absorption des rivalités et antipathies indi- 
viduelles DE CHACUN, PAR RALLIEMENT EN DIVERS \ 
CROUPES ET CORPORATIONS, OU LES GOUTS COINCI- J 
DERONT AVEC L'ANTIPATHIQUE , ET SUBSTITUERONT 
PLUSIEURS AFFECTIONS ACCIDENTELLES A UNE ANTI- 
PATHIE NATURELLE. 
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